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PRÉFACE 


D E 

L’ È D I T E U R, 


J J ES voyageurs plus commerçons 
que pbilofopbes , nous donnent fou- 
vent des notions peu exactes de 
la religion indienne. Ils paroijfent 
prefque tous rC avoir interrogé que 
des gens du peuple ou des prêtres 
ignorons. Les livres canoniques 
étoient les four ces où Von aurait 
du néceffairement puifer; mais la 
connoijfance des langues ^ la ra» 
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rete des manuscrits dont les Bra~ 

77ies eux-mêmes fe plaignent , ont ; 
toujoîirs formé des objlacles dijjî- 
ciles à Surmonter. 

CoutOy continuateur de Barros ^ 
a été le premier qui ait ofé em- 
prunter des ouvrages théologiques 
des Indiens , ce qu'il rapporte fw 
la religion ^ la philoSopbie de ce 
peuple. Abraham Roger , 7?iinijîre 
Hollandois , qui avoit demeuré { 

long-tems à Faliacate , confulta tm ! 
favant Padniaiiaba. Ce Bra- 

me lui fournit tous les détails pré- 
deux i conceymant les dogmes phi-, 
lofophiques & la religvm popu- 
laire de Vhuie , que ?îous lifons dans 
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r- fon ouvrage. Celui de Baldeus , fo?i 
it ’ coînpatriote , nous ejl peu connu, 
h On affure que fa prétendue traduc^ 
îion du f^EDAiii , indépendamment 
de la mauvaife foi qui y régné, 
J- fourmille de fautes grojferes. 

es Qiioique les mijjîonnaires fe f oient 

<Y laijfé fouvent guider dans leurs 
'g écrits par un zele que la faine cri- 
e tique défavoue , nous leur devons 

é cependant beaucoup de lumières fur 

f tout ce qui concerne les Indic7ts.^ 

, Les minifires Danois .de la mlffwn 

. de Tranqtiebar , fe font fur-tout at- 

tachés à îious faire cojmoitre plu- 
fleurs ouvrages originaux des phi- 
iofopbes Indiens, 

A iij 
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MM, Holvpeîl & Dovp , pénétrés 
admiration pour la philofophie des 
Brames,, 6 ;? %elés déjenfmrs de h 
pureté de leurs dogmes , ont publié 
des extraits intérejjdns de quelques 
Shajîers , qu'ils ont cru être des li- 
vres facrés ^ authentiques. Nous 
ne ^aurions foufcrire à toutes leurs 
explications. Ils n'ont vu par-tout 
que des allégories^ ^ la plupart 

des fitUoip bizarres de la mytbo- 

/ j 

logie indienne leur ont paru ren- 
fermer les notions les plus fimples 
^ les plus faines de la théologie. 
Le prifme de l'enthoujîafme déna- 
ture tous les objets. M. Dow s'eji 
néanmoins garanti de pltijîeurs pré- 
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▼U 

ji'gés qui fimblent avoir dirigé la 
plume de M. Holvpell. 

Ces deux écrivains Anglois diffe- 
rent l’un de huître dans beaucoup 
de ■ détails , ou il ferait difficile de 
les concilier. Mais on s'attend bien 
qu'ils s'accordent fur laiitiquité chi- 
mérique de leurs Shajlers. Les hom- 
mes ne f auraient être impartiaux : 
une affeéiioît paternelle pour lobjet 
de leurs travaux , & pour le fruit 
de longs & pénibles voyages , en- 
chaîne leur raifon. Ils facrifient la, 
vérité à leur amour -propre y ^ 
aiment f auvent à perfuader aux 
autres ce qu'ils ne croient pas eux- 
mêmes.. Que ne devrions - nous pas 

A iy 
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à MM. Holmll & Dow , fi , âé^ 
gages de toute prévention , ils nous 
eufient donné la fois un précis 
exaéi des opinions pbilofopbiques des 
Indiens , un tableau fideïe de km' 
religion ! D auteur de IEzour-Fe^ 
S JiM qîîe nous publions, femole avoir 
eu ce deffein, ^ rempli cette tâche. 

• Cet ouvrage vient orighiairement 
des papiers de M. Barthélémy , 
fécond membre du confeil de Poîu 

■ dieberi. 31. de 3'Iodave , connu par 
fan efprit & par fies fervices , e7t 
apporta des Indes une copie , dont il 
fit préfent à 31. de Foliaire , qui 

■ P envoya en ly^i à la bibliothèque 
du roi de France. Cet illnfire écru 
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vain nous apprend que ce livre a 
été traduit du Samfcretan par le 
grand-prêtre ou arcbi-brame de la 
pagode de Cberingham , vieillard, 
refpetiê par fa vertu incorruptible. 
Il favoit le français i & rendit de 
grands fervices à la compagnie des 
Indes (a). 

La traduÆon de ce brame //’r- 
toit point parvenue en fon entier 
entre les mains de M. de Voltaire \ 
puifque une partie du dernier livre 
ne fe trouve point dans le manuf- 
crlt de la bibliothèque du roi. Nous 
avons fuppléé ce qui manque à cette 
copie par celle qu'en avait faite M. 

(a) ^iede de Louis XV, cbap xxlx, not, 

A V 
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Anqttetil du Perron , également dif- 
tingiié par fin /avoir & célébré par 
fis voyages littéraires , fur V exem- 
plaire de M. TeiJJier de la Tour, 
neveu de M, Barthélémy , ^ quHl 
a bien voulu noiv communiquer. 
Après nous être affurés que cette 
traduction étoit complette, nous en 
avons revu le ftyle avec foin , fans 
prétendre néanmoins en corriger 
tous les défauts. Ils confirvent à 
T auteur IndLn cet air étranger qui 
infpire de la confiance aux leCteurSy 
^ les com^aincra de îtotre fidélité. 
Vétle des éditeurs ou des traducteurs 
de ces fortes d’ouvrages n^ejî que 
trop fouvent fufpeCle, 
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Z£S notes dont nous avons accom- 
pagné VEzour-Vedam , ont pour 
objet de montrer la conformité de la 
mythologie , qui y efi rapportée^ avec 
la doürine populaire des Indiens mo- 
dernes. Elles font dejîinées encore^ 
ainjî que les éclair ciffemens qui fui- 
vent cet ouvrage , d difcuter quel- 
ques articles particuliets , ou à fup- 
pléer au filence de hauteur. Sans né- 
gliger les fecours que les livres im- 
primés on manufcrits pouvoient nous 
fournir i nous nous fomjnes fervis ^ 
fur-tout dans ce travail, dunetra- 
dvÆon mafiufcrite du Bagavadam, 
dont nous devons la communication 
aux bontés de M» Bertin , tninijire 

A vj 
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eiîtj]î éclairé que zélé pottr le progrès 
de nos comtoiffances. 

Les obferviitlons préliminaires 
font confacrées à éclaiîxir lorigbw 
de la religion indienne , ^ d en fui- 
vre les progrès ^ lesvicijjitudes dans 
toute PAJîe , autant que le défaut de 
rnonumens peut le permettre. Elles 
fervent d" introduction naturelle au 
premier ouvrage original qdon ait 
publié jiifqu’aujourdljui fur les dog^ 
mes religieux & pbilofopbiqties des 
Indiens. Des détails concernant les., 
livres facrés & canoniques de ce 
peuple , un examen impartial de 
PEzour ^Fedaih j terminent ces 
recherches. 
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Qiidilf-am ontnîit , diihitans plertimquè, 
^ mihi îpfe dijjiuenf. 

Cic. de Divin. L. IL c. iij. 


T j R théifnie a été la religion 
primitive du genre humain. La 
marche progreflive du polythéifme 
fuppoferoit cette vérité , fi d’ail- 
leurs les faits ne la démontroient 
pas. Chez les Indiens , comme 
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14 OBSERVATIONS 

chez tous les autres peuples de la 
terre, on reconiioît à travers les 
fables & les fidions les plus bi- 
zarres , un culte pur dans fon ori- 
gine, corrompu dans fon cours. 

L’ignorance, la fuperftition & 
l’amour du merveilleux ne font 
point les feules caufes de cette cor- 
ruption. Le commerce des nations 
étrangères altéra le culte public 
des Indiens. Quoiqu’affez éloignés 
de l’Egypte , on ne peut cependant 
douter qu’ils n’aient eu connoilTan- 
ce de la religion de cette contrée. 

Les Indiens paifoient dans l’an- 
tiquité pour être la feule nation 
qui ne fût jamais fortie de fon pays 
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natal ( « ). Eufebc & le Syncelle 
rapportent cependant qu’une de fes 
colonies vint des bords du fleuve 
Indus, s’établir dans le voiünage 
de l’Egypte , fous le régné d’A- 
ménophis (^), pere de Sefoftris. 
Les prêtres Egyptiens paroiflent 
n’avoir fuppofé cet établiffement 


(a) Diod. Sic. lib. IL n°. 38. Strab. 
Jib. XV. p. 478. Arrian. Indic. c. ix. Plin. 
Hb. VI. c. xvij. 

(ô) Ætbiopes y ab Indo fiumîne cott- 
jtirgentes , juxta Ægyptum confederunt. 
Eufeb. ad ann. CCCCII. Syncell. 151. 
On fait que les anciens donnoient en gé- 
néral le nom d’indiens aux peuples mé- 
ridionaux de l’Afrique , & à ceux de l’A- 
xabie & de l’Inde. 
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des peuples de l’Inde , que pour 
cacher aux yeux de la poftérité 
une émigration d’une partie des 
fujets d’Aménophis dans ce pays , 
caufée par fon intolérance. Ce 
prince bannit de fon royaume tous 
ceux qui refuferent de s’affujettir à 
l’obfervation des pratiques légales, 
impofées aux feuls membres de 
l’ordre facerdotal. Cet édit & la 
guerre civile qu’il occafionna, firent 
fortir de l’Egypté , vers la fin du 
XVI*. fiecle avant J. C.» un grand 
nombre de perfonnes ( a ). Les 


(«) Manetaon Jofeph. Caittr.Jp'Qx, 
I. 450. 6yC. 
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T R ÉL IMI NA 1RES. 17 

unes fe réfugièrent fur les cotes de 
Lybie,' & d’autres s’embarquèrent 
fur la m.er Kouge, & pénétrèrent 
;ufqu’aux Indes. 

Les livres facrés des Indiens 
nous apprennent que leur pays 
avoit été peuplé par des colonies 
venues du côté de l’occident («)• 
-Cette tradition ne peut défigner 
que l’arrivée de quelque colonie 
égyptienne, dont les brachmanes 
ou brames feront defeendus. ün 
nous alfiire qu’ils ne défavouent 
point aujourd’hui cette origine (ù), 


(rt) Henri Lord, üe/ig, of DamaJtî., c. ij. 
(b) Catrou , HiJL du Mogol p. 54, 
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qu’il eft difficile de méconnoître 
dans le fyflême religieux , la doc- 
trine philofophique & les fables 
mêmes des nations Indiennes! 

Les Egyptiens de la Thébaïde 
repréfentoient le monde fous la 
figure d’un œuf, qu’ils difoient 
être forti de la bouche de Cneph 
( a ). Dieu fouffia , félon les In- 
diens , fur les eaux , qui s’enflerent 
aufli-tôt , & devinrent comme une 
groiïe ampoule, de la figure d’un 
œuf , laquelle s’étendant peu - à- 
peu , forma le firmament ( ^ ). 


^«) Eufeb. Prap. Evaîtg. /. III. c. xj, 
(è) Henri Lord , c.j. 


DigÏÏÎz'ed by 


Go(Tjjlc 




PRÉLIMINAIRES. 19 

• • • \ • 

Cneph n’avoit point eu de com- 

mencement, & étoit immortel (a), 

• • • 

comme Akar ou Achar \ l’étre fü- 
préme , que les Indiens mettent 

î* * • • 

au-deflus de Bramma , de Vicbnou 
& de Cbib ( b ). Le premier de 
ces derniers dieux eft auteur de 
la matière qui compofe le monde 
fenfîble ; le fécond en a produit 
la forme ; & le troifienie eft la 
caufe des changemens qu’il éprou- 
ve par la deftrudion des êtres par- 
ticuliers ( c ). On apperçoit aifé- 

» 

(a) Plut, delf.^ Ojir. 

(^b) Bernîer, Voyag. t. II. p, 129. &c, 

( c ) Âcad, des lufcript. tant. XVIÿi, 
Uiji. p. 41. 
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ment le rapport fingiilicr de ces 
trois principes avec ceux qui font 
défigncs par les divinités égyp- 
tiennes , Ofiris , Ifîs & Typhon. 
Lllcs étoient quelquefois prifea 
pour de fimples génies , & repré- 
fentoient les éléiuens ( a ) ; aux- 
quels préfidoient auffi Bramma , 
Vichnou & Chlh , confidérés com- 
me des génies régilfeurs & tuté- 
laires du monde phyfique ( ). 

Enfin dans le* fyftéme des pneu- 
matifres d’Egypte , Cneph étoit la 
fupréme intelligence, & Phta l’in- 


(a) Eufeb. Prrf/'. Ev. l. III. p. 90. 

• (b) Couto, Co«^. de Barros. Dec. F. î. FI. 

c. ijj. 
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telligence demiourgique (a). Nous 
trouvons la première dans l'Akar 
des Indiens , & la fécondé dans 
Bramma, 

Les combats de Chïh {b') , fous 
le nom de Alolfafour , le mal , & 
de RJmabüim , le deftrudeur des 
empires, contre Endecr ^ le bien, 
& BJjaam , le protecleur des em- 
pires, &c. (c), font auffi célébrés 


(a) Jambl. demyjî. Ægypt. vill.n'’.î. 
(Ji) Cette divinité eft fouvent appellée 
Ejvpara ^ Routren , Ifuren ^ &c. dans les 
ouvrages des Indiens & des voyageurs Eu- 
ropéens. Les premiers prétendent qu’elle 
a jufqu’à mille huit noms. 

(c) Holwell’s HiJ}’ Events, Il.part. c.vîj. 
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dans rinde que ceux de Typhon 
l’étoient autrefois en Egypte. Ils 
repréfentent le mauvais principe, 
luttant contre le bon , qui eft dé- 
figné par Ofiris & Bramma. Les 
Indiens donnent à ce dernier les 
noms de Bagubaan, le réceptacle 
de bonté , Bishana , le nourricier, 
Attîmabah , le bon efprit , &c. ; 
& à Cbib , ceux de Alacoijjier , le 
grand démon , Bamdebo , le re- 
doutable efprit , Mobilîa , le deC- 
trucleur , &c. (a). Ces mots ex- 
priment parfaitement les caraéle- 
rcs que les Egyptiens donnoient 


(«) Dow , Hiji> of Indojî, Dijf. tom. I, 
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à Ofiris & à Typhon , & ont la 
même fignification que les fur- 
noms ou épithètes de ces deux 
divinités allégoriques (jx). 

Typhon étoit repréfenté, à caufe 
de fa brutalité , par un hippopo- 
tame (^), comme Chib l’eft par 
un buffle ( c ). Ofîris fut mis à 
mort par Typhon , Chib coupa la 
tête à Eramma (d). L’ufage de 
repréfenter Chib fous la figure du 
Lingam ^ c’eft-à- dire , la nature 
de l’homme réunie à celle de la 

(«) Plut, de If. ^ OJtr. nn. 42 . 6z. 

(ô) Plut. id. n. ço. 

(c) Holwell , c. vij. 

(4) EJfais fur l'Iude , f. itfy» 


\ 
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femme , tire fon origine du cou- 
tume religieux des Egyptiens , qui 
faifoient quelques - uns de leurs 
dieux mâles & femelles (a). Sui- 
vant \QVedam & les autres livres 
facrcs, un mauvais génie ou ua 
géant fe faifit du foleil & de la 
lune, & les obfcurcit; ce qui oc- 
cafionnc les éclipfes Oo). Le peu- 
ple d’Egypte en rapportoit auffi la 
caufe à Typhon , qui avaloit l’œil 
d’Horus , c’eft-à-dire , le foleil (c). 


(а) Voyez Jablonsk. Pa;itL\ Ægy^to 
tom. I. p. 44. 6 ‘i- 64. 

(б) Bagavad. /. F. Bcrnier , toiu. II. 
f, iio. iir. 

(c) Plut, de If. n, 

<& 


/ 
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& paffoit encore poür un géant Cfl). 
Chez la même nation, on regar- 
doit la mer comme un élément en- 
nemi de l’homme (b ) , & le fel qui 
en vient étoit appellé Vccume de Ty^ 
phon. Les pilotes n’y recevoient 
aucune civilité, parce qu’ils doi- 
vent leur fubfirtance a la mer (c). 
Les Indiens méprifent également , 
ou plutôt ont en horreur tous ceux 
qui s’adonnent à la navigation. Les 
deux parties honteufcs de Bramma 
ont produit, félon eux, le Dieu 

(a) Jabionski, Pimib. Ægypt. l, V.c. ij. 

•(^») Plut, de If._ ^ OJty. nV 5 s. 

(c) Plut.^ Sjmpos. lib, VIII. Pro-. 
blem.. VIII. > . 

Tom. L B 
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de la* mer (a) dont l’eau étoit ori- 
ginairement douce, mais devint en- 
fuite falée & impure, ils en appor- 
tent pour raifon , qu'Agefta l’ayant 
toute bue , la rendit bientôt après 
par les urines. Dieu permit nean- 
moins qu’elle fût pure en certain, 
teins de l’année , & propre aux 
ablutions (b), 

. Vichnou qui eft fouvent repré- 
fenté comme portant l’univers dans 
fes entrailles, nous rappelle Ifisy 
l’image de la nature univerfelle (c) , 

V . («) Bagavad. /. 

(b) Abraham Roger , de la vie ^ des 

niosHTS des brafnifies ^ p- 2631 ' 

(c) Jdbl. Pantb. Ægypt. l. IlL c. j. 
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& le principe paffif de tous les être^ 
Cette déefle étoit fuppofée contenir 
tout en elle-même , les formes , les 
cfpeces & les germes («). Plufieurs 
traits dC' foii hiftoire fe font en- 
core confervés dans la mythologie 
indienne. Le dieu Jagrenat , ren- 
fermé dans un arbre Qf) , & Fich^ 
nou^ forti d’une colonne(0> nous re- 
tracent la fable concernant le corps 
d’Ofiris qui étoit à Byblos dans une 
plante d’éricé , dont le roi de cette 
ville fe fervit pour foutenir le faîte 
de foii palais. On lit dans le Ba- 

; . ■ ■ -À 

(а) Plut, de If. n*. çj. ■ ‘ * 

(б) Ezour-Vedam , /. VII, c. v, 

(c) Bagavad. î. VII. ' * 

B ij 
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gavadam (a) qu’un roi nommé Fé~ 
étant mort, les grands de fon 
Etat , pour avoir de lui un héritier , 
mirent fon corps en œuvre ; il en nâr 
quit un enfant, qui porta le nom 
de Nichiteny c’eft-à-dire, homme 
d’une conftitution extrêmement 
foible (/O ; telle étoit celle d’Har- 
pocrate (c) : ce fils d’ifis vint éga* 
Icment au monde par le commerce 
qu’elle eut avec le cadavre d’Ofî-5 
ris (fO dans le tems qu’elle fuyoit 

■' (a) L. IV. ■ ‘ 

, (b)‘ De Niîha ou Nicha , mot qui fignifié ' 
i la lettre , félon M. Dow , une nature qui 
ijl anéantie. . ' 

(c) Jabl. Pantb. I. IL c. vj. 

(d) Plut, de If. n*. 19. 
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la perfécution de Typhon. Nichi- 
Un naquit aufii lorfque,- pour évU 
ter la fureur des géans , la terre fut 
métamorphofée en vache par Fkb^ 
noUy qui fe fit alors fils de Véiian 
(a) , comme le frere d’ilarpocrate , 
Horus , le fut d’Ofiris. 

- Ifis étoit la Terre (/>) , & en cet- 
te qualité la Vache, comme le fym- 
bole de la nutrition donnée à tous 
les êtres, étoit fpécialement con- 

I 

facrée à cette déeffe qu’on repréfen- 
toit avec les cornes de cet ani- 
mal (c). Les Indiens honorent la 

(a) Bagavad. /iv. I. IV. 

• iE) Vid. Jabl. Pantb. tom. II. ig. 19, 
(f) Hcrod, /. IL n°. 41. &c. Sur quelque» 

B iij 
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' / 

.Terre d’un culte particulier {a) & 
.en . font- une divinité fous le nom 
de Boümy~Dèvy (b). Ils racontent 
que, métamorphofée en Vache i 
elle .demanda aux dieux vengean-» 
ce des ravages commis par les 


nionumens , on voit Ifis coëflFée avec une 

peau de vache , ou la tête de cette déelTc 

jointe à celle de cet animal. Pierr. grnv, 

de Stofeh , Clajf. I. n®, 41-43. 

(fl) Marc - Paul , /. III. c. xxt>. Henri 

Lord , c. jx. Les Indiens donnent à la 

terre le nom de mere\ au vent celui de pe- 
* « 

re ; celui defrere à l’eau , & qualifient feu- 
fenient de parent le feu. Barthroverri , 
Prou. c. X. 

. (i) C’eft - à - dire , déefTe confervatrice 
de la terre. Bagavad. i. IV. . , . . / 


rrxÈlIMIN AIRES, il 

géans ( a ). Cette fable eft venue 
de la coutume que les Egyptiens 
avoient d’exprimer dans leurs hié- 
roglyphes la vengeance , par des 
cornes de vaches QS). Ce rapport 
fjngulier dans la maniéré de -ren^ 
dre la même idée , mérite quelque 
attention , & fuffiroit prefque feul 
pour montrer que les peuples de 
l’Inde fe font toujours fervis d’un 
langage énigmatique (c), comme 
le témoignage de Str^ibon {d) Sç 
le difcours de Sphinés ne nous per>- 

(«) Ezour- Vedam , IV. c. ij. 

(b) Horapol. bieroglypb. l. II. c. xviij. 

(O Diogen. Laert. Prooem. J. V. 

(J) Strab. /. XV. f. 4.92. - - ■ / 

B jr 
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mettent pas d’en douter. Enfra i 
ces mêmes Indiens s’imaginent 
qu’au fortir de cette vie , ils fe- 
ront obligés de pafTer un fleuve , en 
re tenant à la queue d’une vache: 
„ Leurs anciens législateurs, dit 
,5 à cette occafion Bernier, avoient 
„ peut-être vu ces bergers d’E- 
„ gypte qui traveifent ainflle Nil, 
„ &c. ” (fl). 

il eft prefqu’inutîle d’obferver 
qu’on reconnoît dans l’hifloire des 
dieux égyptiens, qui fe réfugient 
dans le corps des animaux pour 
éviter la pourfuite des géans , l’ori- 


(a) Bernier, Voyag. tom, IL ÿ. 74. 

\ 


t 
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gine de plufieurs incarnations dè 
Vichnou. Les attitudes indécentes 
des femmes d’Egypte devant Apis(a) 
ne peuvent - elles point avoir donné 
iiaiflance aux danfes lafcives , que 
les courtifannes attachées aux pa- 
godes de l’Inde , exécutent en face 
de leurs idoles (h) ? Nous ne fini- 
rions point, fi nous voulions rap- 
porter tous les traits de reifemblan- 
ce qu’on apperçoit dans la croyan- 
ce , là façon de penfer , la conf- 
titution politique & les mœurs 


(«) Diod. l. I. n°. 8ç. &c.‘- i - 

' (/>) La Croze , biji. du cbrijl, des Indes f 
toni. IL f, jiç. & fuivt, . - V.. J. -i 
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des anciens Egyptiens & des In- 
diens (ex). 

Ce dernier peuple dut avoir avec 
les Perfes des relations encore plus 
étroites. Plus de quatre-vingt mille 

' -y- ■ 

- («) Plufietirs favans ont cru que les In- 
diens dévoient leur religipn & même leur 
origine aux Egyptiens. M. l’abbé Mignot 
a combattu cette opinion dans fes MèmoU 
res fur les anciens philofophes de l’Inde , 
jlcad. des infer ipt. tom. XXXI. p. %i. & 
fiiiv. Sans entrer dans la difeuffion des 
points conteftés , peut-être avons nous été 
aflez heureux pour découvrir quelques nou-' 
veaux rapports , & préfenter de nouvelles 
vues fur un fujet qui ne fera parfaitement 
éclairci que par des philofophes verfés 
^ans l’étude du Samfcretam & des livres 
facrés des Indiens. 
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fagcs & chefs de l’Inde, du Sind 
& de plufieurs autres royaumes , 
confeflerent , fuivant la tradition 
perfaime, leurs péchés, & firent 
prbfeflTion de la loi de Zoroaftre 
(a) , pendant la vie de cet homme 
célébré. Cléarque de Soles affuroit 
que les gymnofophilles de l’Inde 
defcendoient des mages (h). Stra- 
bon compare à ces derniers les 
brachmanes dans la maniéré dont 
ils exerçoient le facerdoce (c). Le 
foleil & le feu, les deux principaux 

{«) Vm Zoroaftre par M. Anquctil , 
Zend- AnrV efta , tom, II. p. $ a. 

• (P) Dîog. Laert. Proarnt. f. VI» 

(0 Strab. l.XV.ÿ. 49 j. ‘ ' * 

B vj 
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objets du culte perfan, ne font 
point inconnus aux Indiens ; ils 
prétendent que cet aftre parcourt 
le ciel dans le mois d'Ajadam 
{Juillet ) , fous le Pom de Mitbren 
(fl) , dont on appercevra aifément 
l’origine. Les brames allument un 
feu nommé homam^ à la célébration 
de leurs mariages , le douzième 
jour des couches de leurs femmes 
& dans d’autres circonftances im- 
portantes Q}). Ces ufages leur font 
venus des Perfans, qui ne manquent 
jamais , pendant trois jours & trois 

(«) Bagavad. /. Xll. 

{è) AJbrah. Rog. Moeurs des bram. ^ag, 

t • 

42. S9. 
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nuits , d’allumer un grand feu 
lorfque leurs femmes foqt accou- 
chées , afin d’éloigner les Devps («), 
c’ett - à - dire , les mauvais gjénies, 
production à!Ahrîman. 

Quelques favans ont trouvé plu- 
fieurs autres rapports entre la reli, 
gion de l’Inde & celle des Parles', 
qui, réfugiés dans cette contrée, 
ont dû nécelfairement y répandre 
leurs opinions, comme leurs an- 
cêtres le firent autrefois dans la 
BaClriane & l’Arie. 

L’antiquité nous a confervé peu 


(rt) Ufages civils ê? religieux des Parfer^ 
Zend-A-Yefta, 563, . -, 
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de détails fur les habitans de cette 
derniere » contrée. Strabon les re- 
garde icQnime une nation très - ci- 
, vilifée , & nous apprend qu’elle ref- 
fembloit beaucoup par fes mœurs 
& foii langage aux A (Ty riens [d). 
Zathrauftes fut , félon Diodore de 
Sicile, le législateur des Arianiens 
(b ) , qui paroilfent avoir cultivé les 
fciences. Leurs defcendans en ont 
même confervé le goût jufqu’à nos 

(а) Strab. /. I. p. 28- 

(б) Diod. Sic. /. I. n“. 94. Ce ZathrauC. 
tes cft peut-être Zoroaftre. Voyez les ifr- 
cherches fur les anciennes langues de la 
Perfe par M. Anquetil. Acnd. des infcrif . . 
iom. XXKI. p. 3T5. 
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jours (a). Lucien parle des mages 
de l’Arie (p ) , & Eubule leur attri- 
bue un fyftcme qui a beaucoup de 
rapport avec celui de Goutam (c) , 
fondateur de l’ancienne école de 
Nyâyam (d ) , qui a fleuri pendant 
plufieiirs lîecles à Tyrat au nord 
du Gange, & dans l’Jndoftan. 

Les mages de l’Arie admettoient 
quatre premiers principes, auxquels 
on peut réduire ceux de Goutam. 
Dans le fyftême de ce philofophe 


(a) Geogr, turc. Mamif. de la bibl. du 
roi y c. xiij. f. 669. &c. 

(i) Litciati. Macrob. f, IV» 

(c) Ou Gottam. 

(d) Raifon, jugement» 
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indien , il y a quatre chofes qui doi- 
vent néceffairement être éternelles. 
La première eft Purmattima , la 
grande ame du monde, régardée 
comme immatérielle , invifible , in- 
divilible , & poflfédaiit la pleine 
fcience , le repos , la volonté & le 
pouvoir. A ces attributs on recon- 
noît fans peine le Tout- intelligent 
(a) des Arianiens. Le fécond prin- 
cipe de Goutam eft Givattima, l’a- 
me vitale qu’il fuppofe matérielle , 
différente de la grande ame & la 
caufe du mal. Les mages de IV* rie 
admettoient auffi l’exiftence de ce 

9 


{a) To «Jfrî'y 
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4 » 


principe (a) auquel ils joignoicnt le 
tems (h) & le lieu (c). Le premier, 
ou la durée , eit le troilleme prin- 
cipe de l’école de Nyâyam. Il eft 
éternel & infini. Le fécond l’cfpace 
ou l’étendue efl: le quatrième du 
fyftême indien, fans lequel rien ne 
peut avoir été , & comme étant in- 


(û) Te wvw,u£» 6 v - - c’eft-a-dire , ^u,r, »v«- 
, OU ««K , ut fatet ex Dumafe. tract, 
infr. clt. p. 21 J. 

(/>) xr^voy. 

{c) To'/to» Voici tous le paflage : 

Mseyot >é yfxv To Aient ytvtç - e» RÜt 

Tt^et «i §5 X3tAtf9-iv,. TO «>i7o'v xvut 

re’ «VÉüMfi'e». £xc. ex Damafc. de prîncif, 
Wolf. Auecd.gr etc. t.IJ.p. as^. 
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fini , il eft indivifible & éternel (a). 

Le pays occupé par les Arianiens 
ctoit limitrophe de l’Inde (b ) , . & 
a été quelquefois compris dans, la 
nomenclature des contrées fepten* 
trionales de l’Alie , fous le nom de 
Ba&riane (c ) , parce qu’il avoit fait 

t 

(fl) Nous avons tiré tout ce qui concerne 
le fydême de Goutam de l’extrait du Nêa- 
dirfe'ft, publié par M. Dow. Ce livre eft 
regardé dans le Bengale & les provinces 
feptentrionales de l’indoilân par les fec; 
tnteurs du philofophe indien , comme un 
Siiafter facré. 

(b) Strab. /. XV. p. 495. &c. 

(r) Moyfe de Choréne , écrivain armé- 
nien du quatrième fiecle , comprend cette 
contrée dans les limites de l’Arie» Gcogr* 
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partie de ce royaume, fonde par les 
fucceifeurs d’Alexandre. 11 ne fe- 
roit donc point étonnant que St. 
Clément d’Alexandrie & St. Cy- 
rille eulTent pris la Badriane , d’où 
ils font fortir les Samanéens , pour 
1’/. rie (a). Cette contrée paroît avoir 
été le berceau naturel de ces philo- 
fophes, auxquels Philoftrate donne 
encore le nom à'Hyvcanicns (b) , 

ad cale, hijl. Arm. p. Voyez Examen 
des hij}. d'Alex. P . 2Zo. not. 

J^cfn/Axvtxiot , Clcm. Alex, 

Sir cm. tom. I. l. I. p. çç9. tx 
TOI» llEf(r<xb.v , Cyrill. Alex, contr» 

IvXhn. l. IV. p. édit. Eaf. 

(b) Phil, Apoll. 4 I. c. xviij. 


r 
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peuple voifin de la Baftriane , pour 
défigner qu’ils venoient du nord de 
l’iifie, on parce qu’une partie des 
-Samanéens vivoit dans les bois, dont 
l’Hyrcanie étoit prefqu’entierement 
couverte (a). 

^ ■ ■ *— ***^" " " " “ ^ 

Jieurs commentateurs ont voulu changer 
ce nom , fans y être autorifés par les Mff. 
ou par quelque ancienne édition. Olcarius 
h’a pu diffimuler que les textes imprîméa 
étoient entièrement conformes aux ma- 
nuferits. ad Pliil. p. 22. 

Remarquons qu’au tems de Moyfe de 
GhoVêne , l’Hyrcanie ctoit une province de 
l'Arie, Géogr.p. 96?. Philoftrate aura pris 
les Hyrcanie ns pour les Arianiens qui lui 
ctoient moins connus. 

1:. ^A^ _Strab« /• ICI» p% 


I 
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Avant l’ariivée des Samanéens 
dans l’Inde , les brachmanes étoient- 
depuis long-teiiis regardés comme 
les feuls oracles de ce pays (a). 
Membres d’une même famille , ils 
fe diftinguerent par leur genre de 
vie, leurs pratiques & leurs fyfté- 
mes (b) , des Samanéens qui étoient 

(a) Les rois avoient la plus grande con- 
fiance en eux , & leur rendoient beaucoup 
d’honneurs , ils alloient même jufqu’à fc’ 
profterner pour les adorer. S. Hieronym. 
adv, Jovian. lib. IL c, xjv. Porphyr. af. 
Valcken. ad. Ammon. p. 2^0. &c. 

(b) Bardefanes vir Babylonius^ in dtiê 
doginaûa apud IndoT gymnofopbijias dividit 
quorum altertim appellat Brachmanes , alte- 
ïum Samàneos. S. Hieronym. adv. Jovian. 
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choifîs indifFéreiiiment dans toutes 
les tribus. Les brachmanes paroif- 
fent avoir fait leur principale réfi- 
dence près du Gange & dans les 
montagnes voifînes (a), où leurs 


lib. II. c. xjv. Acad, des Infer. t. XXXI» 
f. 91;. & fuiv. Malgré cette diftinélion , la 
plupart des écrivains de l’antiquité confon- 
dent fans cefle les brachmanes avec les Sa- 
manéens. Bardefane n’eft pas lui - même 
exempt de ce reproche; puifqu’il nous dit 
que plufieurs mille brachmanes , chez lei 
Baélricns & les Indiens , n’adorent aucun 
fimulacre , &c. Aj>. Eufeb. Evatig. 
Hb. VI. p. 27Ç. C’eft donc lesSamanéens 
& non pas les brachmanes qui n’étoient 
point établis dans la Badriane , Scc. 

(fl) Porphyr. de abji, lib. IV. p. 405. 
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defcendans poffedent encore au- 
jourd’hui un diftrid fitué à l’oueft 
de Burâvoam ; ils y vivent dans l’in- 
dépendance , & font gouvernés par 
leurs anciennes loix(a). Au con- 
traire , les Samanéens fe répandi-» 
rent principalement dans le Sind , 
ou la partie occidentale de l’Inde , 
voilîne de la Baéiriane & de l’Arie. 
Il paroît même que les gymnofo- 
phyftes qui vinrent trouver Alexan- 
dre , lorfqu’il conquit tous le pays 
fitué en deçà de l’Hypliafe , doivent 
être mis au nombre de ces derniers 
philolbphes ( ZO. îf - > 

ib) Hohvell. part, I. c. iiu -‘l ' * • 

’(/0 '‘Lês -hiAonens d’Alexandre n’ont 
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■ Le plus célébré & le plus an- 
cien des Samanéens fut fans doute 
Boutta ou Budda (a). Ses difciples 
l’honorerent comme un dieu, & 
lui attribuèrent une nailfance mira- 
culeufe. Une vierge le mit au mon- 
de par le côté (h). On imagine bien 
que la vie de Budda répond a ce 

point diftingué les brachmanes d’avec les 
Samanéens , dont ilr. ne font aucune men, 
tfon. Mais P lu fleurs traits qu’ils rapportent 
fur les moeurs des gymnofophiftes ,,nom 
qui défigne en général tous les philofophes 
de l’Inde , ne peuvent s’appliquer qu’aux 
feuls Samanéens. 

(à) S. Clément. Alex. Stromat. l. h 

1. 1. p.. J î9. . .. , •' :{ I 

- (é) S. Micron, adv. Jovian. /. IL c. xjv. 

commencement 


FRÉH31IMAIRES. 4j 
commencement. Les Siamois (<i) . 
le» Chinois & les 
(c) . après avoir adopté la doclrine 
de cet homme célébré, fe font plus 

a enchérir fur tout ce que les In- 
diens rapportoient de fon hiftoire. 
Tous ces peuples s’accordent ce- 
pendant à croire que Budda fe reti- 
ra dans les déferts pour fe livrer à 
la méditation des chofes célelles. 
Les Siamois ajoutent qu’ayant fait 
fept ans pénitence, il parvint à cet 

(.a) U Loubers d,i royaume de Siane. 
tom. I. c. axjv, 

ib) M. de Guignes, HiJÎ, des Huns 

IL p,2Z}.&.fuiv, * 

(c) HijK du Japon ^ fout. L p. Il, 

Tom. I. n 
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état de contemplation appelle Ni- 
reiipan (a). Etant forti de fa retrai- 
te, il prêcha au peuple le culte 
des idoles & la tranfinigration des 
aines. Avant que de rendre le der- 
nier foupir , il fit venir fes plus 
chers difciples , & leur aflura qu’il 
avoit caché jufqu’à ce moment la 
vérité fous des exprellîons figurées 
& métaphoriques, mais qu’il ne 
rcconnoiflbit réellement d’autres 
principes que le vuide & le néant, 
dont tout étoit forti & où tout re- 
tournoit (b). La première dodrine 

. (a) Voyez la Vie de Tevetat, trad. du 
Bail , La Loubere , tant. IL p. 4. 

(a) Hiji. des Hhjss , tom. IL p. 224. &c. 
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enfeignée par Budda , fut àonc cel- 
le du peuple , & la derniere celle 
d’une forte de philofophes , con- 
nus fous le nom de Baudijîes. 

Aucun des peuples qui parlent 
de Budda , ne veut qu’il ait pris 
nailTance dans fon pays. Ils le font 
tous naître réciproquement les uns 
cliez les autres. Le nom de ce lé- 
gislateur n’a pas même une origine 
indienne , puifqu’il eft formé , 
félon Bocliard , du mot alTyrieil 
Euttcjn (b). Si cette langue , com- 
me le remarquoit Pofidonius , avoit 

( rt ) Voyez Beaufobre , hiji, du Aîaui» 
cbéifme y tom. I. p. çç. 

(«) Gèogr.facr. Cim. p. ^2^. . 

C ij 
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. une grande affinité avec celle de 
l’Arie, ne pourroit-on pas affii- 
rer que le mot Budda ou Boutta ap- 
partient à cette derniere. Quoiqu’il 
en foit de cette conjecture , on ne 
doit pas douter que la dodrine de 
ce philofophe ne fe foit d’abord éta- 
blie & confervée au nord de l’In- 
de , du côté de la Badriané. De , 
grands & magnifiques monaderes , 
répandus dans cette contrée fep- 
tent-rionale , & que le favant M. de 
Guignes nous a fait connoître {a) , 

(a) Dans fes Recherches fur rétablilTc- 
nient de la religion indienne dans la Tar- 
tarie , le Thibet & la Chine , & fur les li- 
vres fondamentaux de cette religion , qui 
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font autant de nionuniens qui coiif- 
tatent le féjour qu’y ont fait Bud- 

ont été traduits de l’Indien en Chinois. Cet 
ouvrage qui a été lû en 1776 & en 1777 , 
dans les féances de V Académie des hifcrip. 
fions ^ Belles. Lettres^ eft divifé en trois 
Mémoires , dont les deux derniers ne con- 
tiennent que l’hiftoire de i’indianifme à la 
Chine, depuis l’an de Jefus-Chrift. 
L’auteur y fait connoître un grand nombre 
de livres indiens qui ont été traduits en 
Chinois , toutes les révolutions que cette 
religion aelTuyéesà la Chine, & plufieurs 
voyages des Chinois dans l’Inde. Le public: 
doit attendre avec impatience la publica- 
tion de ces recherches aufli neuves qu’im- 
portantes. Nous aurions déliré d’en profi- 
ter ; mais nous n’en connoilTqns que le fira- 
ple réfultat, dont M. de Guignes a bien’ 
voulu nous faire part. 

C » • • 

II] 
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da & les Saiiiane'ens , fes difciples. 
,j Plus ees philofophes fe font 
éloignés du lieu de leur origine, 
„ plus ils fe font écartés des prin- 

V 

„ cipes de leur fondateur. Les 
„ mœurs des peuples , auxquels 
„ ils ont eiifcigiié leur religion , y 
„ ont apporté de grands change- 
„ mens , & ces Samanéens fe font 
J, attachés plus particulièrement à 
„ certains dogmes , & à certaines 
„ pratiques religieufes qu’ils, ont 
,j jugé convenir davantage au ca- 
„ radere des peuples chez lefquels 
„ ils vivoient {à). ” Les bonzes de 


(rt) Hiji- des HunSf.tom. IL p. ajj. 
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la Chine & du Japon ont pris dans 
une fignification trop étendue le 
mot néant , & fe font livrés à un 
fanatifme (a) bien éloigné de l’ef- 
prit de leur maître. Les talapoins 
de Siam ont infiniment multiplié 
leurs obligations légales , 8c fe font 
aftreints fous peine de péché , à un 
grand nombre de cérémonies ridi- 
cules & de pratiques inutiles (/’}. 
Les lamas du Thibet & les gonnis. 


( a ) Le Comte , Mém. fur la Chine , 
140. &c. 

(U) Voyez les principales maximes des 
Talapoins, traduit du fiamois dans le a 
vol. de l’ouvrage de La Loubere , p. }6. 
Êf fuiv. 

c jv 
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prêtres des Chingulais de Ceylan -, 
paroiffent encore moins avoir con- 
fervé dans toute fa pureté l’ancien- 
ne doârine de Eudda (n). 

La religion que ce philofophe 
avoit enfeignée au peuple, a été 
fujette à de pareils relâchemens. 

(fl) Voyez Hijl. des Huns ^ tom.II.f, 

2 J 4. 2}î. Hot. fur Vbijioire des Tatars ^ 

» 

364. î<5ç. Knox. Rè!at, de Ceyîan. 1 . III, 
e. jv. Les gonnis ont à leur tête trois ou 
quatre grands prêtres , appelles tîrinanxei. 
Us ont une langue facrée , & des livres ca- 
noniques , écrits fur des feuilles de talipot. 
Après le Dieu , Créateur du ciel & de la 
terre , les gonnis placent Buddou ou Budda 
au premier rang , & paroiffent lui rendre 
un culte de latrie. 



PRÉLIMINAIRES. t7 

Ses deux principaux dogmes, la 
tranfmigration des âmes & le culte 
des vaches font à la vérité reçus 
dans toute l’Inde; mais les peu- 
ples d’en - deçà du Gange y font 
beaucoup plus attachés que les au- 
tres. On peut manger à Siani de la 
chair de vache , & on y tue quel- 
quefois des animaux ( a ) les plus 
refpedés dans l’Indoftan. * Le fyC. 
tême de la métempfycofe n’eft point 
aufli fuivi à la lettre parmi les Sia- 
mois & les nations d’au - delà du 
Gange, au rapport de Kaempfer (b), 

(а) La Loubere , tom. /. p. 456. - 

(б) Hijl.. nat. ^ civile de l empire du 
Japoii^ l. L c. ij. &c. 3j Leur doArîne , dit 

C V 
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que parmi celles qui habitent entre 
ce fleuve Sc l’Indus. 

Toutes ces obfervations nous in- 
duifent à croire que Budda , forti 
de TArie , vint prêcher fa dodrine 
dans les provinces feptentrionales 
& occidentales de l’Inde, d’où elle 
fe répandit enfuite vers le midi & 
au-delà du Gange. Nous penfons 
avec le judicieux M. de Guignes* 
que l’époque de l’établiflement de 
cette religion au-delà du Gange 
ne précéda point l’ére vulgaire 

La Loubere , ne paroît pas non plus 
jjfc exadlement la même par tout , quoique 
X, le fond en foit toujours l’opinion de la’ 
Pîétemprycoiè , tom, I. p. 45 d* 
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(a). Nous favons même , par le té- 
moignage de Bardefane, que les phî- 
lofophes de l'Inde n'avoient pu ert. 
cote , dans le fécond fiécle après 
J. C. , faire adopter leurs prati- 
ques relîgieufes par tous les peuples 
occidentaux de ce pays. Plufieurs 
s’obftinoient à rejetter l’abftinence 
de la chair (b) , à laquelle Budda 
les alfujettiffoit. 

Malgré cet obftacîe , la dodrinè 
de ce philofophe avoit déjà pénétré 
jufqu’à Ceylan. Les Cliingulais, aa- 

(a) Recher ch. maniifcrit. fur rètabliffe-. 
■ment de la religion indienne.. 

(Z?) Bardef. ap. Eufeb. prap. Evang. tib^ 

V. p. 27s.. 278. 

C Tj 
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ciens habitans de cette ifle , comp- 
tent encore aujourd’hui leurs an- 
nées depuis le tems où ils croyent 
que Budda a vécu parmi eux. Le 
commencement de cette ère remon- 
te à la 40® année de J. C. ( a ). 
C’eft de Lanka ou Ceylan que les 
Siamois font venir leur Sommona- 
Codam y c’eft- à- dire Budda. Ils 
prétendent que fon pere étoit roi 
de cette ifle Qî). Ce peuple n’a donc 
adopté la religion des Samanéens 
qu’après les Chingulais. 

buivant la Loubere , les bonzes 

(fl) Ribeiro » Hijl. de Ceylan. p. 1 1 }. 

(b) La Loubere , du royaume de Siam^ 
tom. I. p. ^25. 
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Chinois rapportent leur origine k 
un Siamois («’}. Quoiqu’il en foit 
de cette opinion qui nous paroit 
afTez vraifemblable , on ne peut 
douter que la dodrine de Fo ou 
Budda , dont ces prêtres font pro- 
feflion , n’ait été introduite à la 
Chine que la 6 5 ® année de l’ére vul- 
gaire, & un an après au Japon & 
à la Corée (b). Les perfécntions 
que les lamas ou prêtres Thibétans 
eiïuyerent de la part des bonzes , 
lorfque protégés par les princes de 
la raaifon de Gengiskan, ils vou- 

(rt) La Loubere , oitvr. cit. t Lp. ^16. 

(b) WJl. du Japon , tom. I. fag. 177. 
178. 
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lurent s’établir dans l’empire Chi- 
nois (flt) , femblent nous indiquer 
que l’indianirme ne pénétra point 
par cette contrée dans la Tartarie. 
Il eft au contraire très-probable que 
les Samanéens des provinces fep- 
tentrionales du Sind & de l’IndoC- 
tan fe réfugièrent dans le Tliibet , 
où ils accréditèrent leur religion , 
qui y remplaça celle de Zamolxis , 
ou le fcytifme, vers le feptienie fîe- 
de après J. C. (ùX 


(a) Not. Sur rhijîoire des Tatars par 
Abii’gajî^ /». Î<Î4- 

(Jb) Voyez VhiJ}. du chrîjî^ des Inder y 
tom. IL p. J 51 ., 
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Zamolxis avoit perfuadé au roi 
des Gétes de l’affoder, comme un 
fidele interprète de la volonté des 
dieux, au gouvernement. 11 fut 
d’abord déclaré grand -prêtre ou 
premier facrificateur de la princi- 
pale divinité de cette nation , par- 
mi laquelle il vivoit dans un pays 
caverneux, en alfedant de ne fe 
communiquer qu’à fes plus fideles 
ferviteurs & au roi , & reçut lui- 
même dans la fuite le nom de dieu. 
Depuis ce tems-là, félon btrabon, 
il s’étoit toujours trouvé quelque 
homme du caradere de Zamolxis , 
qui afiiftoit le roi de fes confeils , 
& que les Gétes continuoient d’ap- 

V 
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peller dieu (a). Cette nation venue 
des contrées fituées à l’orient de la 
mer Cafpienne , s’établit dans la 
Thrace &laMyfîe, où elle porta 
le culte de Zamolxis dont les Ba- 
lai-Lamas ou grands lamas font évi- 
demment les fucceffeurs. 

La religion des Gétes & des au- 
tres Scythes confiftoit principale- 
ment dans le culte du dieu de la 
guerre & dans les facrifices hu- 
mains , l’un & l’autre également 
inconnus aujourd’hui dans le Thi- 
bet , où ils doivent avoir été abo- 

(rt) Strab. /. FJI.p. 207. Voyez fur l^âge 
£îf /a perfomte de Zumolxis ^ Pelloutierj 
llifx. des Celtes. /. IV. §. XIV. 

i 


d: - 
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lis par l’introdiidion de quelque 
nouvelle redigion. Ce ne peut 
être que celle de Budda qui ait pu 
produire un pareil changement. En 
effet, les Tartares Ihibétans, ainfi 
que les Mungales & les Calmucks , 
avouent avoir reçu des Indes leur 
doctrine religieufe (a). Ces deux 
derniers peuples prétendent qu’un 
fils de Xacaimmi ou Budda , nom- 
mé Arendfur, tranfporta chez eux 
la foi de fon pere & la fit recevoir 
au grand lama QS). Ce prêtre & fés 
fucceffeurs conferverent leur ancien, 

(à) Strahleinberg , Defcription de tem^, 
Ru(f. tom. II. $. 170. tr.fr, 

ib) Id. ; 


I 
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honneur & leur pouvoir hiérarchi- 
que , avec la feule düférence qu’au 
lieu de pafTer pour l’image vivante 
de l’ancienne divinité des Scythes» 
ils furent regardés comme repré- 
fentant fur la terre la perfonne de 
Eudda. 

A la vérité , une tradition tartare 
fait vivre Areiidfur 4000 ans avant 
notre liecle ; mais on doit ajouter 
peu de foi à ces fortes de calculs 
didés par un refped fuperftitieux 
pour la mémoire des hommes célé- 
brés , auxquels certaines nations 
rapportent l’origine de la religion 
qu’ils profeffent. De pareils témoi- 
gnages peuvent-ils d’ailleurs avoir 


TTigitized b- 



PRÉLIMINAIRES. 67 

quelque crédit , lorfqu’ils ne s’ac- 
cordent point avec ceux des peu- 
ples voifins, & quand on les trou- 
ve chez une nation qui n’a pu con- 
ferver fes annales fans de grandes 
lacunes , peu de teins même avant 
J. C. (a) : époque où les Thibétans 
fi’avoient point encore abandonné 
le fcythifme ? 

Les liaifons que les Mungales qui 
fc font fouftraits à l’autorité du da~ 
lai~/awa (b) & les autres Tartares 

(a) Vid, Reg. Thib. eau. Chron. ap. 
Georgi , Alÿbab. Tbibet . , la remarque 
dcM. Paw dans fa lettre fur le grand lamuy 
Recb. phil. fur les Améric. tom. IL p. 26 j. 
(ù) Voyez les nut. fur Abulgafi. Le Ku- 


I I 
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ont eues avec les nations feptentrîo- 
nalesde l’Afie, firent connoîtreaux 
Tongoufes , aux Olliakes & aux 
Samoïedes le culte des Samanéens , 
dont le nom s’efl: confervé dans ce- 
lui des Schamans, qui s’arrogent 
chez ces nations les fondions facer- 
dotales. Les ufages & les mœurs 
de ces prêtres (a) nous repréfen- 

tuchta , ou grand prêtre des Mungalcs de 
Toueft , campe ordinairement près du con- 
fluent de la rivière d’Orchon & de celle 
de Selinga, vers les ço degr. de lat, feptent. 
& les 1 23 & demi de long.On trouve encore 
des lamas, établis à Irkutsk, à quelque diCi 
tance du Baikal-More, vers les çj degrés de 
lat. fept. Fqyag. d’Isbrants Ides , dans le 
} vol, de ceux de Le Bruyn. p. 378. 

Ça) Voyez Jar les Scbauiaits ^ voyag. d’I& 
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tcnt affez bien ceux de la troifiemc 
clafle des Sanaane'ens. Les philofo- 
phes grofliers qui la corapofoient , 
femeloient, comme Schamcins , 

d’enchantement & de divination(a). 

Les Samane'ens ne fe déterminè- 
rent vraifemblablement à franchir 
les montagnes qui féparent l’Afie 
feptentrionale des Indes , que pour 
fe fouftraire aux perfécutions des 

brants Ides,p. j6ç. 366. not. fur Mtilgajt , 
f. 3 Çi. Strahlenberg, Defcr. de l'emp. Rujf, 
t. II. p. 187. Graelin , voyag. de Sibérie ^ 
tr.fr. 1 . 1 . p. 170. &c. &c. ]\L de Strahlcn- 
berg nous aflure qu’on trouve de ces Scha- 
nians jufques chez les Kamtfchadales, ouvr. 
cit. p. 247. 

(a) Strab. /. XV. p. 491. 
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brachmanes ou brames. Les feda- 
teurs deBudda s’étoient acquis beau- 
coup de gloire en communiquant 
aux Indiens la plupart des fciences 
qui leur a voient été jufqu’alors in- 
connues (a). jCes philofophes affec- 
toient en même tems un grand 
mépris pour le culte de Fichnou & 
de Oïih , & ne vouloient point s’aC. 
fujettir aux pratiques abfurdes de 
l’ancien indianifme qu’ils tâckoient 
de détruire Qi). Eclairer les hom- 
mes & méprifer les fuperftitions 
font des crimes impardonnables 

(«) Hiji. du Cbriji. des Indes , t. II. /. 
29 J. &C. 

(ô) Jd. p. }28. 
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aux yeux des prêtres ignorans & fa- 
natiques; tels étoient alors lesbrach- 
manes. Echappés de leurs repaires 
monaftiques , craignant d’y végéter 
orgueilleufement fans crédit & fans 
efpérance d’en avoir, comme tant 
d'autres, Sc tourmentés par lefpec- 
tacle des progrès de la raifon , ils 
fufciterent aux îïamanéens des en- 
nemis d’autant plus redoutables 
qu’ils avoient fu gagner l’efprit des 
princes du pays. On accufa à la ’ 
fois ces philofophes d’athéifme (a) 
& d’une idolâtrie grofliere , celle 

(«) Ezour-Védam , /. F. c.v. Lett. du 
P. Pons dans le XXVI, Rec. des Lett. édif, 
p. 21g. 
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d’adorer Budda leur maître {a). iir 
a une manifefte contradidion dans 
ces deux accufations ; mais le fana- 
tifme, toujours aveugle & inconfé- 
quent, ne pouvoit pas l’apperce- 
voir. 

Les plus célébrés adverfaires des 
Samanéens fortirent de l’école de 
Nyâyam. Ce fut par l’inftigation 
dCOudayanàcbarya & Batta leurs 
chefs, qu’on fît un horrible maffacre 
des malheureux Baudiftes. Ce der- 
nier , pour fe purifier de tant de 
fang qu’il avoit fait répandre, fc 

( fl ) Hiji. du Chriji. des Indes , t, II. p. 
328- 2Iot. de Mandas Poulie, /«r le premier 
livre du Eagavadam, 
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brûla avec grande folemnité à Ja- 
grenat (a). Le brame Fegouddova 
paroît être celui qui porta les der- 
niers coups à la fede de BudJu , 
puifque les Indiens racontent que 
Vichnon fe manifefta fous ce nom 
pour exterminer les Euddergtmds 
■& les Schanmnnergueuls (b). Il eft 
affez difficile de de'terminer avec 
précifion la date de cet événement. 

(a) Leff. du P. Pons , Rec. des Lett. èdif* 
t. XXVI. p. 21%. 

(b) ffiji. du Chriji. des Ind. tom. II. p. 
%2%. Schamannerguenls & Buddergueuîs 
font les noms que les Indiens donnent aux 
Samancens & aux feclateurs de Budda. Ort 
les appelle encore chez ce peuple Samum 
Jters , Sayaners , Bouêars & Bàudijics. 

Tom. /. D 
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On troiivoit encore de ces philo- 
fophes fur la cote de Coromandel 
dans le doiizieme fiecle (a). Peut- 
être n’en exiftoit-il plus aux Indes, 
jorfque Vafco de Gaina découvrit 
cette vafte contrée. Du moins au- 
cun voyageur ou écrivain européen 
n’a parlé de leur fedte comme exiC* 

tante de fon tems. 

' Cette révolution prouve que les 
brames ne prêchent aujourd’hui la 
■ tolérance que parce qu’ils gémilTent 
fous un joug étranger. S ils avoient 
la même autorité qu’autrefois , ils 


(n) Hijl. du Cbriji. des Indes , t. IL p. 
320.-J39* 
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I 

devieiidroient bientôt oppreflfeurs. 
Les Saniaiîéens n’auroient pas été 
plus modérés qu’eux; la conduite 
des bonzes à la Chine & au Japon 
ne nous- permet pas d’en douter. 
Les hommes , en matière d’opinion, 
font tantôt perfécutés & tantôt per- 
fécuteurs. Ils ne fe couvrent ordi- 
nairement du bouclier de i’immanité 
que lorfqu’ils ne peuvent affaillir de 
toutes parts leurs adverfaires. Sem- 
blables aux flots, dont l’agitation in- 

• « 

téiieure annonce des tempêtes, leurs 
âmes troublées par les fureurs de 

4 • 

l’orgueil , méditent & préparent des 
vengeances. Maigre les elforts des 
brames ■& l’horreur qu’ils ont vou- 

D ij 
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lu infpirer pour les Baudiftes Cfl) où 
Samanéens , plufieurs livres de ce* 
philofophes font encore confervés 
avec refped à la côte de Malabar 
(J)) ; & les différentes côtes de l’In- 
de fe font , fi nous ofons le dire , 
partagé leur doctrine. Les GanU 
gtieuls , les JVanaprafias , les Ava- 
doutas (c) , les Jogbis & les Saniaf- 
fis ont adopté la maniéré de vivre 
des Baudiftes, & profeiTcnt ouver- 

(a) Ezour-Védam, /. F. c.v, Hijl. da 
Cbriji. des Indes , t. II. p. 329. 

(&) Hijtm du Cbriji. des Ittd. Ciù. p. 
322. &c- 

(e) Voyez fur les jvanaprajîas & les 
'^vadotitas f Abrah. Rog. 27. îi» 
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-tenient la plupart de leurs dogmes. 
Le peuple Indien eft fort attaché, à 
leur fyftême fur la tranfmigration 
des âmes , & pénétré de refped pour 
la mémoire de Budda, il prétend 
que Vichnou lui-même prit la for- 
me de ce légiflateur pour inftruire 
. les nations de l’Afie, qui lui ren- 
dent toutes de très -grands hon- 
neurs. Lesjaponnois le vénèrent 

• » < ^ ' 
fous le noni .de Xekia & à€Buds^ 

les Chinois fous celui de Eo'è ou Eoy 

\ 

& les Tunqiîinois fous ceux de Botit 
& de HncLi ; les Siamois l’appel- 
lent encore Bontî-Chaou y Sommo- 

* 4 

na~Codom ; les Thibétans , les Munr 

• * • * 

gales & les Calmuks , Im , Xaca , 

D iij 
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Xacamiini (jx); les Chingulais, Boud^ 
biim^ Boîuîdûu ; les Tamouls, 

Baütta, &c. 

Les anciens Indiens paroiffent 
avoir mis dans le cathalogue de 
leurs rois ce philofophe légi dateur 
qui y eft nommé Boitdua (b). Cou- 

(fl) Le nom deXacamum eft venu des 
Chinois ou des Coréens. Celui de La, que 
les Thibétans donnent à Budda, fubfifte 
dans plufieurs mots de leur langue, où /«. 
ma^\gvà?\.z ÿrHre de La\ dalai-lama, grand- 
p'Hre de La ; potala , demeure de La, & 
lajfa ou la-tfati , payt de La, 

(6) Arrian, Indic. c, vi/j. Il eft fait men- 
tion d’un prince appelle Boudatchedy , fils 
de Nircounden , parmi les anciens rois in- 
diens , dont les noms fe trouvent dans le 
JXe Livre du Bagavadam. r - • 
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to & après lui M. l’abbé IMignot 
fuppofent que fou nom indien étoit 
Dranm-Rajou (a). Nous ne croyons 
pas devoir adopter ce fentiment. Ce 
Dnima-RajQîi i dont on pofTede à la 
bibliothèque du roi de France plu- 
fieurs vies manufcrites étoit, fclon le 
Bagavadam , un prince puiïïlmt qui 

f 

vivoit à la fin du troifieinc âge. Il 
abdiqua la couronne en faveur de 
Varichiton , fon petit-fils , & fe re- 
tira dans les déferts , pour y em- 
brafler la vie religieufe La naif- 
fance de Budda eft poftérieure à 

(a) Couto, Dècad. V. l. VI. c. ij. Acad, 
des Infer. t. XXXI. f. 87. 

{b) Bai’avad. /. I. 

D jv 
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9 

celle de Chrixnou, qui fe mani- 
fefta au commencement de Caliott- 
gam ou du quatrième âge, dans le- 
quel la tradition indienne place con- 
féquemment Budda , qui ne peut 
être confondu avec Drama-Rajou, 
M. • de Guignes , appuyé de l’auto- 
rité des annales chinoifes , a donc 
eu raifon de fixer la naifîance du 
légiflateur Samanéen, à la 683® an- 
née avant J. C 00- 

Cette époque a précédé de 38 
ans la captivité & la difperfion des 
dix tribus d’Ifraël, fous le régné de 

Sahnanazar. Les Juifs furent alors 

! 

répandus dans les différentes parties 


(«) Acaà.K des htfcr. t. XXVI. p. 780 . 
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de l’Afie. Peut-être pénétrererit-ils 
jufqu’aux extrémités de l’Indejpour 
échapper aux malheurs de la fer- 
vitude. Ceux qui font établis dans 
le royaume de Cochim, prétendent 
être de la tribu de Manalfé , & deC* 
cendre de ces anciens fugitifs, (î 
nous pouvons ajouter foi au récit 
du voyageur Hamilton («). Les In- 
diens revendiquent , comme les 
Egyptiens ( ^ ) , l’honneur d’avoir 

(a) Hamilton , netv Account of the EaJ} 
Indics ^ t. l. ÿ. jzi. 522. J 2 J. Voyez les 
remarques de M. Anquetil , fitr le récit de 
ce voyageur, 'Zcnd-A*Vefta , Dije. ^rélitn, 
CLXX. • -î--- • 

(A) Plut. n®. jr. Cléarque preten- 
doît , que la nation Juhe étoit une colonie 

D v 
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donné naiflance à la- nation Juive, 
dont la religion n’ett , félon eux , 
qu’une héréfîe de celle qui eft en- 
feignée dans le Védam (a). Qiiel- 
que ridicules que foient ces pré- 
tentions , elles peuvent néanmoins 
être regardées comme un aveu de la 
part des Indiens fur la connoilfance 
qu’ils ont depuis long-tems des Hé- 
j?reux & de leurs dogmes. U n mo- 
nument inconteftable nous apprend 
que dès le huitième fîecle les Juifs 
jouilToient de plufieurs privilèges à- 

des Calanes, peuple indien , (^p. Eufeb. 
prrfp. Evang. l. IX. p. 409.) dont aucun, 
autre écrivain n’afait mention,, ; 

(n) DüVf, Dijf. .... ; 
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la côte de Malabar (à). Un écrivain 
Arabe, qui voyageoit dans ces con- 
trées quelque tems après , aflure 
qu’il y avoit un très -grand nom- 
bre de Juifs dans l’ifle de Ceylan 
(b). Abulfeda & Nuveiri parlent 
auflî des établiflemens de ce peuple 
aux Indes (c). Les Brames ont dû 
néceflairement profiter de fes lu- 
mières. Sans vouloir adopter tou- 
tes les conjefliures que plufîeurs 


(а) Zend-A-Vefta, Dijc. frèl. p. LXnC, 
&’c. . 

(б) Kèîat. Arah. trad. par l’abbé 
R«naudot, p. 104. 

(c) Eclaire, de /’abbé Renaudot fur cette 
relation, 3j5. 

* D vj 
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écrivains (a) ont imaginées , on ne 
peut cependant nier que les Indiens 
ji’ayent altéré & défiguré pluüeurs 
traits hiftoriques de l’Ecriture. On 
retrouve même dans le Bagavadam 
les principales, circouftances du ré-^ 
récit de Moyfe fur le déluge (J)) j, 
fur l’hiftoire d’ifmaël (c), le facrifice 
d’Ifaac (fi?) , &c. 

(«) Voyez tes Lettres du F. Bouchet dans- 
le Rec. des Lett^ édif. t. IX. Conformité- 
des coutumes des Indiens orientaux ^ avec 
celles des Juifs y &C. ouvrage ■publie en 
1704. Dijfertation bijlorique fur les dieux 
des htdiens. bxientaux y &C. 

(ô)Voyez le Bagavad. /. 

(f) Id. /, IX. 161.., 

(d) Id.. ib^ p. 16^ 





PRÉLIMINAIRES. 

Les Grecs connurent plus tard 
rinde que les autres nations dont 
nous venons de parler. Avant les 
conquêtes d’Alexandre , ils n’a- 
voient de cette vafte région que 
de légères notions (a). Le voyage 
qu’y fit Scylax par ordre de Darius 
(Jj) n’éclaira point fes concitoyens ; 
ceux de Pythagore & de Dénio- 
crite ont été fuppofés par leurs - 
difciples. Plufieurs favans ont cru 
que les Indiens dévoient au pre- 
mier de ces philofophes le fyftême 
de la métempfycofe , & d’autres 

.(a) Voyez VExam. cxit. des biji^ £AUx^ 
f. 2}Q. & fuiv. . i 

(i) Herod. /. /JT. c. »î^wi 
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au contraire , zélés pour l’honneur 

I 

de cette nation, ont revendiqué en 
fa faveur la gloire d’avoir commu- 
niqué cette dodrine à ce grand 
homme, qui ne parvint jamais dans 
lés contrées reculées de l’orient (a). 
Des difficultés infurmontables s’op- 
pofoient de fon tems à de fembla- 
bles entreprifes. Elles ne.furent le- 
vées , félon Polybe , qu’après le 
règne d’Alexandre (^); d’ailleurs 
aucun écrivain contemporain de Py- 

( fl ) Le favant Bayer s’exprime fur le 
voyage de Pythagore en ces termes : Infice-, 
tum cmnmentum ijia Pythagord peregrinom 
tio Imlica ej}. Hiji. régit. Bactr. f. laç. 

(I») Poiyb. ayi, L m. p.uh A ‘ 
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thagore ne nous apprend qu’il ait 
été dans l’Inde. Son voyage doit 
donc être mis dans la claffe de tou- 
tes ces fables que les hiftoriens de 
ce philofophe ont imaginées fur fa 
vie. 

Seleucus pou (Ta fes conquêtes juC. 
qu’aux rives du Gange ; & les rois 
Grecs de la Badriane fournirent une 
grande partie de l’Inde dont le com- 
merce fut ouvert aux nations de 
l’occident, fous le régné des Pto- 
lémées. Les ' compagnons d’armes 
d’Alexandre s’imaginèrent retrou- 
ver dans ce pays leurs dieux & leur 
culte* Ayant ouï parler du niom: 
Mérou , de l’imputücîité & de l’in- 
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tempérance de Chib (a) , ils prirent 
ce Dieu pour Bacchus , & cette* 
montagne pour un monument de 
fes conquêtes, dont ilsfaifoient re- 
monter l’époque <>ooü ans avant 
l’arrivée du conquérant Macédo- 
nien (h). Nonnus nous fournit la 
preuve de ce que nous avançons. 
Ce poëte ou plutôt ce verfificateur 
dit que Bacchus Indien étoit San- 
dem (c) , QU .Sané'en , e’eft- à-dire , 
la lune ^ que Cbih eft fuppofe por-' 
ter fur fa tête (d). Le nom du fym-' 

— — - t 

* " "" ^ ) 
(fl) Ezour-Vedam,. /. Ü. cAj. &c^ 

* * 1 ' ^ 

" (D) Arrian. In die. c. 

p(<r) DÎGnyGac. /. XXXIV. 

. C<0 AbtaËi. ilog. ^.«07. I , .û. .'. 
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bole fut donc donné à la divinité 

I 

elle-même, qui devint par-là le Bac- 
clius des Grecs. La mythologie de 

• * I 

cette nation ne fut connue des peu- 
ples de rinde qu’après les régnés ; 

d’Alexandre & de Seleucus. PhiloC» 
trate fait mention des ftatues grec- 
ques des dieux qu’on voyoit dans 
ce pays (a). Strabon parle encore 
d’une lettre écrite en grec qu’un 
prince Indien envoya à Augufte (U); | 

— . I — 

; 

(a) Vit. Appollon. LIIL c.ii}. . | 

1 

(A) L. XV. p, 49$. Quelques princes ' i| 
indiens envoyèrent des ambaiTades aux cm- j 

pereufs romains. Suétone fait mention de 

i 

celle qu’ Augufte requt , c. xxj\ & Aurelius 

Victor, d’une autre , fous le régné d’ Auto- ^ 

nin Pie, Epit. XV, c. jv. j 
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• • f 

Cette langue n’a donc point etc en- 
tièrement ignorée dans ces contrées 
éloignées de l’Aiie.' On prétend mê- 
me qu’il en exifte encore aujour- 
d’hui bien des mots parmi ceux dont 
cft compofé le Klrmdurn , idiome 
facré de la côte de Malabar (a). 

Dans le premier lîecle de l’égli- 
fe , le chrifcianifme paroît avoir été 

établi fur cette côte. La lumière de 

« 

l’Evangile y fut portée par l’apôtre 
S. Thomas , fuivant la tradition des 
chrétiens des Indes (d ) , confirmée 

(a) Rélat. des miJJioji. Danois^ fart IL. 

« 

708. 

( ^ ) La Croze , Hijl. du Cbrijl, 1. 1. p, 

61. & c . ' 
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parcelle des Syriens (a), dont ils ont 
adopté les rites & la liturgie. Ün a 
propofé bien des diliicukés contre 
cette opinion ; nous ne prétendons 
pas ici les réfoudre; mais qu’il nous 
foit permis d’obferver .feulement 
avec un judicieux voyageur „ que 
y, ceux qui connoilfent l’orient ne 


(fl) Voyez le pajfage du Beït- Gaza , ou 
Bréviaire des églzfes de Syrie ^ cité par l’ab- 
bé Renaudot; Eclaire, fur les Eélat^ Arab. 
p. 229. Le nom de la ville de Betouma^ 
dont un auteur de ces rélations parle , eft 
un mot fyriaque compofé , dont la vérita- 
ble ortographe eft Beit-Touma , maifon ou 
églife de St. Thomas. Cette ville eft vrai- 
femblablement St. Thomé ou Meliapour, 
pclairc..cit.p. 146. 
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,5 trouveront rien d’impoflîble , nî 
„ même d’extraordinaire dans l’a- 
35 poftolat de S. Thomas aux Indes 
„ orientales. Les caravanes de Sy- 
55 rie marchoient alors, comme à- 
3, prcfent. Les Arabes alloient aux 
,5 Indes tous les ans , & débar- 
35 quoient aux environs des lieux 
,5 nommés maintenant Calicut & 
„ Alazulipatam ” (a). 

Nous lifons dans la foufcriptioii 
du concile de Nicée, le nom d’un 
évêque des grandes Indes (/?) : le 
cliriftianifme y étoit donc établi an 

(a) Difc. frèlim. duZend-A- Vefta. jp, 
ilxxjx. J ■' , 

(J}) Syn. Nie, fars IL c. xxiuj, . a. 
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commencement du quatrième fiecle 
de notre ère. Cofmas Indicopleu- 
tes , qui écrivoit au commencement 
du feptieme, fait mention de plu- 
fieurs églifes de ce pays, d’où U 
foi fut alors portée à la Chine (a). 
Enfin , nous fommes aiïbrés par un 
monument authentique,que dans le 
huitième fiecle les chrétiens jouif- 
foient de grands privilèges à la côte 
de Malabar (b ) , où i's fubfiftenten- 

(a) Comme le prouve le monument dé 
Siganfouy dont M, de Guignes a prouve 
l’authenticité. Voyez AÎcad. des Infer ^ t* 
XXX. p. 802. 6s? fiiiv. 

(Jj) M. Anquetil nous a donné la traduc- 
tion de ce monument, dans fon Difeonrs 
frélintinaire, Zend-A'VeJia ,CLXXV, 
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core en grand nombre (a). Les In- 
diens n’ont pu ignorer pendant tant 
de fiecles les dogmes des chrétiens 
qui vivoient au milieu d’eux , & les 
brames en ont fans doute profité. 
Plulieurs vérités hiftoriques du nou- 
veau Teftament fe trouvent dans 
leurs livres mêlées avec beaucoup de 
fables & d’extravagances. Nous n’i- 
rons pas en chercher des preuves 
dans les ouvrages des miffionnai- 
res, leur autorité paroîtroit fufpecte, 
ni dans les relations des voyageurs 
qui prêtent ordinairement leurs 

• (a) Voyez la lijîe curieufe de leurs eg/z- 
fes dans une note du difcours que nous ve- 
nons de citer, p. igj. 
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propres ide'es à des gens du peu- 
ple , ou à des prêtres ignorans qu’ils 
confultent : le Eagavadam , livre 
dogmatique & facré, nous fournira 
feul les traits que nous allons rap- 
porter fur Chrixnou ou Chrixnen 
(a) & dont le leêleur impartial fera 
aifément l’application. 

Ce Dieu qui porte tout l’uni- 
vers dans fon fein, fe trouve comme 
renfermé dans celui d’une femme 
{b). Il efl de la race dClchotivakon. 

(jci) Ce mot eft dérivé , félon les brames, 
de Cbrish , qui donne , & de a 7 ta , joie. Ea 
conféquence ils difent que ce dieu fe pré- 
fente avec un doux fourire , &c. Bagavad. 

/. IX. 

(J)) Bagavad. /. 192. 


* 


Digitized by Google 



î 


OBSERFATIONS 

Ccingaffem, averti par unevifîon que 
fa fœur devoit mettre au monde plu- 
lîeurs enfans , dont le huitième fe- 
roit fon ennemi & le tueroit , exi- 
ge d’elle qu’ils lui foient tous re- 
mis (fl). Cbrixnen naît pendant la 
nuit , & Bramma , Routren ou Cbib 
fe préparèrent à lui rendre dans fa 
prifon leurs hommages. Cet enfant 
eft tranfporté chez des bergers. La 
vigilance de Cangaffem étant trom- 
pée , il diffimule d’abord , dans l’ef- 

• \ 

poir de découvrir le jeune dieu; 
mais bientôt après tranfporté de ra- 
ge, z7/azï maffacrer tous les enfans nés 


(«) Id. f. I9«, 


dans 
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Sans le tems (a'). Chrixnen s’adrcfTe 
à fon pere en ces ternies : „ Voici 
„ la derniere fois'que je me, fais 
„ votre fils comme je vous l’ai 
„ promis. 11 n’y aura plus de 
„ régénération pour vous. , la 
„ béatitude fera votre * partage ” 
(h). Cet homme - dieu , après 
üvoir vaincu le ferpent ( c ) , fe 


(a) Id. f. 194. ' r . 

' ({.) Id. ^ 19J. ' - . 

(c) „ Ce reptile étoit autrefois un hom- 
JJ me , & s’appelloit SoudtriJfaAen ; il 
3, s’enorgueillit de fon favoir & de fa beau- 
j) té , & méprifa le pénitent ^nguirajfeu ÿ 
35 qui lui ayant donné fa malédiction le 
55 changea en ferpent. Ce pénitent lui pré> 
3, dit en même tems qu’il redeyiendrojt 

Tom. L £ 


I 


I 


I 
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retira dans le défeit'de Branda (a). 

Plufieurs -hérétiques pénétrèrent 
dans rinde & y répandirent leur 
dodrine. Les difciples de Manès 
s’y réfugièrent après la mort de leur 
maître {b). ^ Leur arrivée précéda 
celle des m’ahométans qui portèrent 

„ homme , aufTi-tôt que le dieu Cbrixnen 
53 l’auroit touché avec le pied. ” Bagavad. 
/. X. p. 201. - -*• 

(fl) Id. p, 200. • ‘ 

(p) JJ Un examen détaillé des principes 
55 des manichéens , dit M. de Guignes , 
,5 nous fourniroit encore de plus grandes 
55 preuves de conformité entr’eux & les 
JJ Samanéens. ” Acad, des infer. t. XXVT. 
p. 790. L’auteur de l’article Samanéens du 
J)ict. Encycl. reconnoit aufît celte confor- 
. mité ; mais il ne fait que copier l’cxcellen- 
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d’abord leurs armes dans cette con- 
trée , fous le califat de Fiilid & Ab- 
doîemeîek {a ) , dont le régné com- 
mence à la 8^' année de l’hégire, 
71^ ans après J. C. Ils la conqui- 
rent, fous la conduite de Mah- 
moud, la 57^* année de cette der- 
nîere ère (h). Le dofteur Abu- Ri- 


te dilTertation de M. de Guignes , fans U 
citer. 

(а) Abulphar. Hiji. Dynaji^ î. IX.p.Zïg, 

(б) Voyez fur la conquêie des Indes^ par 
Mahmoud , VHiJl. tiniv. par une fociété de 
gens de lettres, tom.KVIII. p.498.&c.Sui- 
vant Mirkhond, ce prince brifa de fes pro- 
pres mains une idole indienne de ço cou- 
dées de haut,& lui lit facrifier plus de 50000 
idolâtres. Herbelot, Bibl. orient, p. 534, 

E ij 
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han communiqua à-peu-près dans 
ce teins aux Indiens la philofophic 
grecque (<î) » c’eft-a-dire » celle d A- 
riftote, altérée par les interprètes 
Arabes. On reconnoît affez fou- 
vent leur langage dans la manière 
de raifonner des brames , & prin- 
cipalement de ceux qui font fortis 
des écoles de Nyàyam. Les étu- 
diaiis y confument inutilement plu- 
fieurs années à apprendre mille vai- 
nes fubtilités fur les membres du fil- 
logifme, fur les caufes, fur les néga- 
tions, les genres, les efpeces (b),.Scc. 

(а) Abulphar. Hifl. Dyn. p. 211. 

(б) Voyez la lettre du P. Pons , Lett, 
'Uif. t. XXVLp. *18. &c. 
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La religion des Indes reflentit en- 
core plus que la philofophie les fu- 
neftes influences du joug étranger. 
Les anciens rites s’altérèrent, & 
le vainqueur devint l’arbitre de 
la croyance publique (n). Cet 
état d’oppreflion engourdit bien- 
tôt les efprits & corrompit les 
moeurs dont l’ignorance quifuccede 
à la lumière, creufe toujours le tom- 
beau. Les brames n’ont plus au- 
jourd’hui les vertus de leurs peres 
G) , comme ils n’en pofledent plus 

(a) Déclaration des brames , dont nous 
parlerons dans la fuite de ces obfervatîons. 

(b) Dow, Dijf. cit. Holwell , 71, part, 

C, vij, 

E HJ 



r 

I. 
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les connoiflances (oX On voit de 
ces prétendus philofophes qui ne fa- 
vent ni lire ni écrire , & dont toute 
la fcience confifte à connoitre cer- 
taines figures ou lignes de Talma- 
nach, pour annoncer les nouvelles , 
les pleines lunes & autres chofes 
femblables (b). Enfin , il eft diffi- 
cile de trouver parmi eux une per-, 
fonne parfaitement inftruite de fa 
religion , & qui foit initiée aux 
fciences. La rareté des anciens li- 
vres, & l’obfcurité des langues dans 


(«> Préface de l'indien , tradudeur du 
Bagavadam. 

((» ) Pagan. Ind, manuf. fart. /» 
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lefquelles ils font écrits ( fl ) , font 

à -la -fois une caufe , un effet, 
& une preuve de cette décadence. 

Doit-on enfuite s’étonner fi l’é- 
tude de la principale langue favan- 
te , le famfcretan, eft lî difficile? 
Elle a été négligée , & fa connoif- 
fance devenue un myftere , n’a plus 
été réfervée qu’à un petit nombre 
d’adeptes. Les livres originaux & 
facrés font devenus obfcurs & fou- 
veiit inintelligibles, pour le plaific 
& l’exercice des commentateurs. 

Les anciens écrivains de la Grè- 
ce connoiffoient fort peu la langue 

. («) Préface de tradudeur du 

Bagavadam. < - 

E jv 
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de rinde '; quelques-uns même ne 
craignirent point d’avancer qu’on 
ignoroit dans ce pays l’ufage des 
cafaâeres alphabétiques ( æ ). Des 
auteurs du moyen âge fuppoferent 
au contraire qu’il remontoit au tems 

r 

de la conftrudibn de Babel. An- 
doubaris , aftronome Indien , écri- 
vit alors , félon eux , un ouvrage 

r 

fiir la fcience dont il faifoit profefi 


* . • ' ' • t . 

lion (h). Ce fait n’eft qu’une tra- 
. * * . . ^ ^ 

dition indienne qui ne mérite pas 


d’être réfutée. Megafthene préten-i 
doit' que les brachmanes n’avoient 


(«) Strab. 

{h) Chronic. Pafchal., p. '} 6 . Ccdrcn. 

Biji. ÿ. 14. ^ 
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aucune loi écrite. Son témoignage 
paroît être confirmé par Bardefane 
(a) , qui avoit vécu long-tems par- 
mi ces philofophes. Us n’avoient 
confcrvé , comme ce voyageur Sy- 
rien nous l’aflure > la doârine & 
la loi de leurs ancêtres, que par 
tradition. Nous feroit-il donc 
permis de conjeélurer que les Sa- 
manéens furent les premiers philo- 
fophes de l’Inde qui compoferent 
des ouvrages & qui durent con- 
féquemment par -là perfedionner 
l’ancien langage de ce pays. ^ 

Les Tamouls confervent encore 

(iï) Aÿ- Eufeb. £vajtg. L VI. f. 
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un traité intitulé Dhagartim , & 
compofé par un Samanéen vers le 
douzième fîecle , fur le choix des 
termes & l’abondance du famfcre- 
tan (a) , dont toutes les langues des 
Indes font dérivées. Elles peuvent 
en général être rapportées relati- 
vement à ce qu’elles ont de com- 
mun ou de différent dans le génie , 
la eonftruélion> les racines des 
mots, & la forme des lettres » 
'a deux principales , l’indou ou gu- 
zarate » ufitée dans l’Indoftan ; & 
le tamoul, dans la prefqu’ifle en- 
deçà du Gange ( b X Les dialeéles 

(«) Hîji^ dti ChrijK des Indes ^ tJI. jo 

(j>y rf«Zend-A-Vefta 125* 
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les plus remarquables de cette 
derniere font , le tamoul propre» 
ment dit , qui eft rude & groffier, 

& le telenga (a) ou vadcga, qui 
eft doux , beaucoup plus agréa- 
ble à l’oreille & moins difficile 
à apprendre {b"). Un grand nom- 
bre de livres concernant la reli- 
gion i & la philofophie des In- 

(rt) Le Telenga^ ou Telegoa., ou Teletu 
go«ë,eft une langue uOtéc dans la prefqu’ifle 
en deqà du Gange , depuis Gangam juf- 
qu’aux frontières de Pedanna. Difc.préUi'.t^ 

, t 

du Zend-A-Vefta 99-.106. On trouve k 
la bibliothèque du roi de France plurieurs; 
manufer. en Telegoa » des Grammaires & 
des Dictionnaires de cette langue. 

(J)} PagaJU iud. manuf. part. 

E v) 
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diens , font écrits dans ces deux 

• « 

•dialedes. Peut - être que quand ils 
commencèrent à être d’un ufage 
imiveifel, le famfcretan fut peu-à- 
•peu négligé, & devint enfin une • 
langue morte dont la connosfianee 
iut réfervée aux favans & particu- 
lièrement aux brames du pays fitiié 
au nord de la prefqufifle. 

les. premiers livres des , Sa nia- 
néens auront été vraifemblablement 
écrits dans cette langue. Nous fa- 
yons que les fedateurs de Budda , 
qui sMntroduiCrent quelque tems 
après J. C. à la Chine , y porteren.t 
avec eux un livre , dont le langage 
& les caraderes étaient bien diffé- 
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rens de ceux des Chinois, & où 
leurs principes étoient expliqués 
(a). Trois cents ans s’écoulèrent 
avant que les bonzes milTent en chi- 
nois la dodrine des Indiens ; & dès- 
lors ils ne conferverent plus dans 
leur liturgie que plufieurs phrafcs 
& des termes d’une langue particu- 
lière à ce peuple {b ) , c’eft-à-dire , 
le famfcretan , dont l’étude peut 
feule nous faire connoître XzVédam. 

Le nom de ce premier ouvrage 


(rt) Le P. Mailla , Rccbcrch. fur les ca. 
ract. Chinois , à la fia du Cbou-King. jp. 
39 < 5 * 

(Jj) Lettr. du P. Gaubîl dans une note 
du Difc., p‘éty du Zend-A-Yefia, 
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facré fignifie proprement corps de 
fciejices. 11 eft divifé en quatre li- 
vres ou Akbo-V îdes , les grands ve- 
des , qui font chacun de cent mille 
beit ou ftances de quatre lignes (a)^ 
Chaque livre a fon fupplément, 
oupo béJam (b); & fon abrégé, /«- 
mtah^védam (c). Peut-être n’exifte- 
t-il dans les Indes que ces extraits 
desVédes, & doit-on mettre dans ce 
nombre ceux dont le favant dont al- 
met fit préfent à la bibliothèque du 
roi deFrance(a’).Plufieurs brames af- 

(fl) Dow , Dijj\ cit. 

([>) Ezour-Vedara /. VIII. c. 

(0 Zend-A-Vefta, t. I. p. 

(d) Vid. Coi^. manufe^ Indic. XXKI^ 
LU. LXXXI. 


^ 
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furent que les akho védes font tous 
perdus , & qu’il n’en refte plus que 
quelques parties fort altérées (a). A 
la vérité, on prétend que Feiziy frere 
à'AbeuIfazel , fécre taire de l’empe- 
reur Akbar,avoit fait une tradudion 
perfane des quatre védes (ZO ; mais 

(«) Pûgan. Ind. manufc. part. I. „ Ce 
,5 fentiment, dit l’auteur de cet ouvrage, 
„ paroitle plus vrai. Si ces livres exiftoient, 
yy ils feroient certainement tombés entre 
55 les mains des miffionnaîres qui ont fait 
,5 tout ce qu’ils ont pu pour les découvrir, 
55 en employant le bon fecret de l’argent, 
55 qui eft capable de porter certains bra- 
,5 mes à livrer ce qu’ils ont de plus facré.” 

(ô) Difc. préL du Zend-A-Vefta , p. 398. 
Voyez U remarç^ue judk ieufe de J>L Anque- 
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comme elle a échappé jufqu’aujour- 
d’hui^ux recherches des Européens, 
on ne peut décider lî c’eft une. ver- 
fion compktte du védamou celle 
de quelques fragmens de cet ou- 
vrage, duquel , en attendant de 
nouveaux éclaircifferaens qui puif- 
fent diffiper nos doutes , nous par- 
lerons fuivant l’opinion commune, 
& le témoignage des liv res indiens 

& des voyageurs, les plus éclairés. 

\ 

Avant que de faire mention de l’ob- 
jet particulier des différentes parties 
àu Védam , il eft néceffaire de rap- 


.til fur rhiftoire de Feizi ^ îmaginée parM. 
■Daw & pluficurs autres voyageurs. . . 
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porter ce que .les Indiens difent 
de fon origine. 

Dieu defcendit, félon la tradi- 
tion de ce peuple, fur la montagne; 
Mérou, où environné de toute fa 

gloire & à travers d’une nuée obi- 

« 

cure , il apparut à Brumma & lui 

dit , qu’il avoit été obligé de dé^ 

■% 

truire le premier âge , parce que 
les hommes n’avoient pas obfervé 
les . commandemens de l’anciei; li-. 
yre de fa loi. A peine l’Etre fuprê-. 
me eût prononcé ces mots, qu’il 

é 

lui en remit un fécond , le Fêdam, 
en lui ordonnant d’enfeigner les 
çhofes qui y étaient contenues. 
Bramma fit en conféquence con- 
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noître à toutes les nations les vo- 
lontcs de Dieu {a). ■ , 

• FiaJJen , fils de Bramma , s’étant 
retiré dans le défert appellé Ba.da^ 
ry Cafjlran , s’appliqua à acquérir 
toutes les connoiffances qui concer- 
nent la Divinité. 11 mit enfuite par 
écrit le Fédam , & partagea cet ou- 
vrage en quatre livres qu’il nom- 

\ 

ma Rick , Cbama , Zozur & Ador^ 
bo (d). Le premier fut enfeigné paf 
ce philofophe à Bayten ; le fécond 


(rt) Henri Lord , c. viij^ 

(fi) Ezour- Vedam , /. I. c. jv. L’orto- 
graphe de ces noms varie à l’infini ; voyez 
■ VHiJl. univ. par une foc. de gens de lettr. 
t. XIX. ÿ. 91. not. 
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à Fayaffambàyeni le troifîeme à Sou- 
manden , & le quatrième à Saymîen 
(ft). Ges quatre difciples ayant ap- 
pris aux autres brames ces mêmes 
livres, pafferent pour en être les 
auteurs (Jb\ 

’L^Rkk-Fed i dont le nom ligni- 
fie , fcience de la divination , traité 
de la première caufe, de la créa- 
tion de la matière , de la formation 
du monde , des anges , de l’ame ,■ , 
de la récompeiife des bons , de la 

(rt) Bagavad. /, I. XII. L’auteur de l’E- 
zour-Vedara appelle ces quatre pcrfonna- 
ges Poilo , Zniméni , Cbmnontùu & On-, 
guiro , /. /. c, jv. 

ê 

ib) Bagavad. /. I. Ezour-Vedam , /. I. 
c, jv'. 
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punition des méchans , de la géné- 
ration de toutes les créatures, de 
leur corruption , du péché, &c. On 
trouve auffi dans ce livre des détails 
fiir l’aftrologie, la divination, l’af. 
tronomie & la phyfique. 

Le fécond vede efl: diftingué par 
le nom de Chôma , qui fignifie pié^ 
té ; en conféquence ce livre ren- 
ferme tous les devoirs religieux & 
moraux , plufîeurs hymnes à la 
gloire de l’Etre fuprême, & des 
vers à l’honneur des intelligences 
fubalternes. On y trouve les huit 
commandemens communs à toutes 
Içs caftes , les préceptes particuliers 
à chacune d’elles & ceux qui coii- 
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.cernent la foumiflion due au fou- 
•-Yerain, &c. 

Le troifieme livre appellé Zozur- 
Ved , ou la fcience des rites , con- 
tient des détails fur toutes les 
pratiques religieufes , fur les jeù- 
, nés , les fêtes , les purifications , 
les pénitences , les pélérinages , les 
offrandes , les différens facrifîces , 
les qualités requifes dans les vidi- 
nics , la maniéré de bâtir les tem- 
ples , &c. On y voit les cérémo- 
nies ufitées à la naiffance , au ma- 
riage & à la mort des perfonnes 
de toutes les caftes. Nous peii- 
fons que c’eft encore dans ce li- 
vre & non point dans le précé- 
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dent, comme l’avance Henri Lord 
{il ) , qu’on trouve ce qui regarde 
les fondtions, l’éducation & les obli- 
gations légales des brames. 

Le Zoznr-Fedam ayant été en» 
feigné à Acna Falagny , au lieu 
d’avoir de la reconnoiflànce pour 
fon maître , ce brame fe moqua de 
lui, & en punition fut maudit & 
condamné à être privé de ce livre. 
En effet, il le vomit & fut obligé en- 
fuite d’adreffer fes prières au foleil, 
qui prit la forme d’un cheval , & 
lui enfeigna le véds qu’il avoit per- 
du. Cette fable a été imaginée 
pour rappeller aux Indiens la perte 

(«) C. jx. 
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de ce livre qui a été long-tems éga- 
ré (a), il ne fe trouve même pas 
à la bibliothèque du roi , où l’on 
croit pofleder les trois autres védes 
dans leur langue originale. 

Le nom du quatrième de ces li- 
vres eft Adorbo , ou Adarvanam , 
& Obartab-Bab , fuivant les diffé- 
rentes orthographes adoptées par 
différens auteurs. Adorbo-Fed figni- 
fie littéralement la fcience de l’Etre 
bon. Conformément à ce titre, cet- 
te partie du védam eftfuppofée ren- 
fermer toute la théologie myftique 
& la métaphyfique ( ZO. Plufieurs 

(a) Abrah. Roger , f». î ç. 

(fi) Un Didionnaire Tamoul, Portugaîî, 
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brames rejettent du nombre des ou- 
vrages canoniques VAdorbo , parce 
qu’ils prétendent qu’il a donné lieu 
à la religion , ou félon leur langage 
au fchifme de Mahomet. Ce véde a 
été compofé originairement dans 
un dialede du fàmfcretaii peu ulî- 
té , & un très-petit nombre de per- 
fonncs fe flattent de l’entendre. 

La ledurc des quatre vêdes dont 
nous venons de parler (u), étant 
. ‘ interdite 

nomme ce 4e Vcde Ta,uour ^ qui fignifie, 
félon pluGeurs brames, arc, & traite de 
la manière de fe fervir des armes, - foit 
d’une maniéré naturelle , foit par enchan- 
tement. PagA7t. Ind. manuf. pnrf. I. 

(fC) Nous ayons tiré les détails concer- 
nant 
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interdite aux Choutres , Fkijjen en 
compofa , en faveur de cette qua- 
trième cafte , un cinquième nommé 
Baradam , où il mit tous les myfte- 
res de la religion indienne , & y 
traita de la pratique de la vertu , & 
des diftindions de chaque état (a). 
Ce livre paroît n’avoir point échap- 
pé à l’injure des tems (ù). Remar- 
nant CCS livres d’Abrahani Roger , d’Henri 
Lord , du P. Pons , de M. Dow, de l’auteur 
du paganifme indien , &c. Nous avons 
taché de concilier les écrivains qui ne s’ac- 
cordent fouvent pas entr’eux. Ce dernier ' 
alTure même qu’on ne fait point bien au 
jufte la teneur de ces Védams, 

(a) Bagavad. /. I. 

(J}) Lettr^ du P. Bouchet , IX, Rec, des 

Tom. I. F 
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quons en finififant cet article , que 
les Védes, dont la connoilTance eft 
réfervée' aux trois premières tribus , 
n’ont point par-tout la même auto- 
rité. Le Rick & le Zoztir font plus 
fuivis dans la prefqu’ifle en -deçà 
du Gange; le Chanta & VAdorbo 
dans l’Indoftan & au nord de l’In- 
de (a). 

Quelques brames ne reconnoiflent 
point l’autorité du Fédam(b), com- 
me d’autres ne veulent pas recevoir 


Lcttr. Edif. Hijl^ du Chrijl, des Indes , ’h 
IL p. 291, 292. 

( Æ )* Lettr. du P. Pons , cit;. 

(J)) Ces brames font ceux de la VL fedc, 
nppellée Tfchccten. Abrab.Rog, 27. 
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les Potiranams , qui forment cepen- 
dant la fécondé clalTe des livres fa- 
crés & canoniques , & font réglé 
de foi dans prefque toute l’Inde, lis 
y font très-refpedés, & paOTent 
avoir été conipofés par plufieurs 
pénitens célébrés des premiers âges 
(a). Ces ouvrages font au nombre 
de dix-huit. Le premier fe nomme 
Brahmam'y le fécond, Baimam; 
le troifieme , Fayjînouvam ; le qua- 
trième, Linganîy le cinquième, Ch- 
roudam ; le lixieme , Naradam ; le 
feptieme , Bagavadam ; le huitie- 

(«) Pagan. htd. manuf. fart, I. « Quand 
„ on cite ces ouvrages , ajoute cet auteur f 
,, c’en ell fait, il n’y a plus à douter. 

F ij 
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tat,Acnèam ;\q ntusï^m^Scandam ; 
le dixième, Ciiyvartam\ le onzième, 
Alarcandeam ; le douzième, Fàma- 
7iam-j le treizième, Vàràyam; le qua- 
torzième, Conrmam\ le quinzième, 
Brahr/iandam ; le feizieme, Baudi- 
gain ; le dix-feptieme , F %yviam ; & 
le dix-huitieme,il/a^è/>flw(fl)- ,jCeûx 

(fl) Bogavad. /. XII. L’auteur du paga- 
nifme indien rapporte avec quelque diffé- 
rence le titre des Pouranams , & en change 
Tordre de cette maniéré : Machapourànam., 
3Ia.hendaypourànam , Bamicbi-apourànam^ 
Bdganattam, Bramînaudapourànam , Bru- 
ntakeyp&urànam , Vrachnpouràmtm ^ Ve~ 
nychnounapQicrànam , Vamanaponrànatn , 
Vafucbtapouranam , Adipmirànam , V a- 
dinapourânani y Vavagayamanon y Linga- 


\ 
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„ qui lifent, félon le Bagavadam,ces 
53 livres » feront inftruits à fond de 
5, toutes les connoilîlmces divines 
55 & humaines , & tous les péchés 
55 qu’ils auront commis, leur feront 
55 pardonnés ” (a). Les Indiens ont 
fait un abrégé de tous ces ouvrages * 
auquel ils ont donné le nom de Chad- 
do. Karimga Mundiram {h'), & dont 
Pufage paroît être particulièrement 
defliné aux perfonnes du peuple. 

foi&ànam , Skamlapoitràuam , Kouniui-^ 
fourUnam , Sr^utîfonrknam , Mroutipoiu 

. i 

rànam. Cet écrivain ajoute , qu’on trou- 
ve quelquefois ces livres fous des noms 
diflférens de ceux qu’il vient de donner. 

(a) Bagavad. l.XIJ.p. 22Ç. 

(J,É) Philips account of Ma!aba',\ 

F iij 
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Celles de toutes les caftes peuvent 
lire les Fouramims («). Les brames , 
après s’étre livrés à l’étude du Samf- 
çretan, s’appliquent à la lefture de 
ces livres qui fervent, félon eux, 
à l’interprétation du Védam (b ) , & 
toutes les fois qu’ils commencent h 
les lire , ils fe lavent avec foin les 
oreilles (r). 

Les pouranams nous feroient prel- 
que inconnus , fans la traduèlion 
manuferite du Bagavadam ^ d’après 
lequel on peut s’en former quel- 
qu’idée. Ce dernier eft , félon l’au- 

( a ) Pagau. Ind. manuf. part. I. 

{b) Bernicr , Voyag. t. II. p. 98. 99. 

(0 Abrah. Rog. p. loj* 
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teur, la fubjlance du Védam ^ le 
plus excellent des dix - huit potira- 
nams , c’eft-à-dire , hijloire ou vie. 

Plaffen , en le compofant , avoit 
deiïein de faire connoître la vie & les 
avions merveilleufes ■ Vichnoti ^ 

& donna en conféquence le nom 
àt Bagavadam y eu hiltoire divine ^ 

à fon ouvrage , qui contient auflî la 
doctrine des indiens fur la Divini- 
té , la béatitude , la vie contempla- 
tive , riiiftoire de la création , de 
la confervation & de la deftruélion 
de l’univers , l’origine des dieux fu- [| 

balternes , des hommes , des géans , 1 

&c. Quoique l’auteur de ce traité 
de théologie populaire, divifé en 

F jv 
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douze candams ou livres, paroifïè 
raconter beaucoup de fables, dans 
l’intention qu’on y ajoute foi ; il ne 
laifîepas cependant que de condam- 
ner l’idolâtrie. „ Le véritable facri- 
^ fice , dit-il , eft celui de l’efprit & 
„ du cœur. Les ignorans adreflent 
„ leurs vœux aux idoles façonnées 
,5' par la main des hommes. Le fage 
,5 ^ore Dieu en efprit ” (a). Dans 
un autre endroit il ne déCipprouve 
pas d’une maniéré moins exprefle 
ceux qui ont recours aux dieux 
étrangers , & adreflTent leurs priè- 
res aux idoles , aux étoiles , aux 
phnetes, à léurs parens morts & 

■ (fl) liagavatl. A I. 
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aux génies malfaifans (n). Fichnou 
eft toujours confidéré par FiaJJen 
comme l’Etre fupréme & le prin- 
cipe de tout ; „ par fa nature il e£t 
„ exempt de toutes les vicifiitudes 
„ humaines i il fe connoît lui feul : 
„ il eft incompréhenfible à tous les; 
,5 autres. Les dofteurs qui difpu- 
„ tent entr’eux fur fou elTence > ne 
„ favent ce qu’ils difent.... . Ce 
. Dieu eft fi grand qu’on ne fau- 
^ roit s’en former une jufte idée : 
J, aufli eft - il appellé Vineffabk » 
„ Vinfiniy V incompréhenfible , 

( b ). Comment peut-on concilier 

- (fl) !^gavad. l. T. 

iFl w. L UI, $. jg. 

F V 
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çes penfées fur la Divinité avec le 
fyftéme de l’anie du monde & le 
matérialifme qu’on apperçoit fans 
•ceffe dans cet ouvrage ? 

■ Le bagavadam renferme d’exceî- 
îens préceptes de morale , mais 
dans quel livre de ce genre & chez 
quelle nation n’en trouve-t-on pas ? 
ils ne peuvent compenfer une fou- 
ie d’extravagances, d’abfurdités & 
d’hiftoîres fabuleufes qui fatiguent 
rimagination & provoquent la nau- 
fée. La nature a doué les Indiens 
d’un génie malheureufement trop 
fécond en produélions de cette el^ 
peee^ Elles fe multiplient à l’infi- 
hL Chaque métaniorphofe de leurs 


t. 
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dieux eft accompagnée de circonf- 
tances & d’épifodes qui remplirent 
des volumes entiers (a). Les dix- 
huit pouranams qui peuvent être re- 
gardés comme les faites des dieux 
Indiens, fuivânt l’expreflion d’un 

(a) La feule métamorphofe de Vicbnote 
en Ramen , eft le fujet d’un ouvrage trois 
ou quatre fois plus gros que le Bagavadam , 
dont la tradudion manuC contient 2oo & 
quelques pages de grand papier. Les In- 
diens ont beaucoup de refpec'l pour ce li- 
vre, concernant Ramen, & qui porte le 
nom de Rumayanant. On en poflede une 
partie traduite en François, à la bibliothèque 
du roi de France. Nous ne croyons pas qu’il 
foit poflible de trouver quelque chofe de 
plus abfurde & de plus dégoûtant, que 
cette production monftrueufc. 


\ 
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iiîiflrtonnaire(i7), font remplis de ees 
fables.. Parmi toutes celles, qui font 
rapportées par Via^m^ on remar- 
que quelques pallages qui méritent 
une attention particulière par rap- 
port àu teiiis QU le V édam & les 
rotircviams ont été compofés. . 

. Sans nous arrêter aux rapports 
déjà obfervés par M. de Gignes , 
entre îes noms d’e plufîeurs rois 
dont fl elt fait mention dans le ciii- 
quierae livre du Bagavadam , & 
ceux des princes que nous favons 
avoir vécu après Alexandre , nous 
rapporterons une pré^tendue pro- 
phétie qu’on Kt dans ce livre^ Elle. 

(a) Pagan, iuiL manufe. pavt^ IJ 
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I 

en démontre , de l’aveu du traduc- 
teur , le peu d’antiquité. „ Dans 
„ l’âge du monde appelle caliou- 
„ gam , les rois feront de la tribu 
„ des Choutres, les pays de Cat- 
„ lîmirain & de Sindou feront 
j5 gouvernés par les. Hliktchers , 

„ qui étant médians & fans mo- 
„ dération , feront mourir impi- 
„ toyablement les femmes , les eu- 
„ fans & les brames. Dans ce ùems 
^ la. richefie feule fera eftimée , & 

„ les hommes ayant perdu leurvi- * 
55 gueur 5 deviendi'ont lâches & fe 
55 livreront aux paffions les plus 
,5 effrénées ” (nX Maridas Poullé, 


(«) Bagavad-. /; 
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premier interprète de la compagnie 
des Indes , explique toujours dans 
les notes qui accompagnent fa tra- 
dudion du bagavadam , les noms 
de AîiUtchers & de Touloukers, fré- 
quemment répétés dans le cours de 
cet ouvrage , par ceux de Alau-^ 
res & de Turcs. On ne peut donc 
douter que Fiaffen ou l’auteur quel- 
conque de ce Poiiranam^n'^it voulu 
parler de l’état d’oppreffion dans le- 
quel les Indiens gémiOent aujour- 
• d’hui fous le joug mahométan. - 
Nous lifons encore dans le neuviè- 
me livre du bagavadam que,, Pracé- 
„ dagnen fut pere d’un grand nom- 
bre d’eufans qui deviiireutià caufe 


DigiiiJoa L'/t-.roglc 



PRÉLIMINAIRES. 13 f 

^ de leur ftupidité, 31 iletc}}ers, &c.” 
^ que par la malédiciion d'Eyàdy, la 
race des Trouguéens ^ (Turcs) devint 
aujji Miletcbers. On diftingue clai- 
rement dans ces paflages deux évé- 
nemens remarquables , 1°. que plu- 
fieurs Indiens abandonnèrent la re- 
ligion de leurs peres pour embraC. 
fer celle des Maures, leurs maîtres; 
a*, que les premiers conquérans 
mohométans des Indes furent fou- 
rnis à ces derniers , & ne firent 
plus avec eux qu’un même peuple. 
Le nom de Miletcbers ne peut con- 
venir aux Turcs qui furent maîtres 
de l’Indoftan , fous les empereurs 
de la dynaftie des Gafaevides ; U 
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faut donc qu’il fe rapporte aux Mo- 
gols ou Maures inconnus dans cet- 
te contre'e, avant la conquête que 
Babour , un de leur prince, en fit 
au commencement du quinzième 
üecle. Le baç^avadam & les autres 
pouranams n’auront conféqueni- 
ment été publiés qu’après cette épo- 
que. Quoiqu’en dife l’auteur du pre- 
mier de ces ouvrages , le Védam 
doit être plus ancien ; le texte a 
toujours précédé le commentaire. 

En fuppofant avec les brames 
que M. Holwell a confulté à fa ma- 
niéré & par des motifs particuliers 
BU intervalle de^ quinze cents ans „ 
entre la publication ù\xFédam & 
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celle des dix -huit Fouramms ou 
Aughterrah ^ Ehade - Sbqfla , ce pre- 
mier ouvrage fera antérieur à l’ére 
vulgaire. Mais fi l’on prend avec 
plus de vraifemblance l’époque de 
la première édition àeVAdorbo, qua- 
trième partie de ce livre , auquel il 
ne peut être poftérieur fuivant M. 
Dow & ces brames, pour celle de 
tout le Fédam, cet ancien livre fa- 
cré des Indiens n’aura vu le jour que 
1000 ans après J. C. Notre calcul 
efl: fondé fur l’ol>inion des brames , 
qui afflirent que VAdorho a précédé 
feulement de 50c ans les Foura- 
nams {a). 

(a) Hohvell J <?. jv. 
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Les ouvrages les plus célébrés 
dans les Indes , après ceux dont 
nous venons de parler , font les 
Shafters qu’on ne doit pas confon- 
dre , comme quelques modernes , 
avec les quatre védes. Shajla figni- 
fie proprement fcience ou connoif- 
fance (a), déclaration, explication 
.(Z>). Suivant cette étymologie, les 
Shafters ne fauroient être autre cho- 
■fe que des commentaires ou expli- 

(a) Dow. Dijf. cît. Holwell , c. 4. P«- 
gan. In(i. manuf. part: I. On entend dans 
le ftyle populaire , fui van t l’auteur de cet 
ouvrage, par le terme de Sbajîero-ü Shajhi , 
la fcience des augures , des divinations , & 
des prognoftics. 

((') Abrah. Rog, p, jd. 
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cations du F édam (a). Si les ex- 
traits ou fragmens que MM. Hol- 
well & Dow ont publics de ces ou- 
trages, nous permettent d’en ju- 
ger , nous dirons que chaque au- 
teur paroît avoir eu deffein de ren- 
dre l’indianifnie raifonnable , de per- 
fuader que toutes fes fables font des 
allégories philofophiques , • enfin 
d’expofer plutôt les fyfténies de fa 
fede , que la dodrine des anciens 
livres. 

Comme les Indiens font parta- 
gés fur le culte qu’ils rendent à 
leurs dieux, les uns n’admettant 

(<i) Account of Malabar. /». lo. 

15, 40. &C. 
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que celui deVichnou, les autres 
reconnoiflant pour leur divinité tu- 

V 

tclaire Chih ou le Lingam , de même 
le brames qui font à la fois mi- 
niftres de la religion du peuple & 
philolophcs (a), font divifés en 

(a) Tous les brames n'exercent cepen- 
dant pas leurs minifleres dans les temples, 
quoique les fondions du facerdoce appar- 
tiennent à eux feuls. Plufieurs font leurs 
facrifices & leurs cérémonies dans leurs 
maifons , fans aller aux temples , fi ce n’eft 
dans des occafions où on en convoque 
un grand" nombi’e. Leur cafte fe divife en 
plufieurs branches qui toutes fe difputeat 
la prééminence. Ceux qui defiervent par 
office les pagodes où temples, font des. 
ordres tes nxHns confidérables. 
lud^ manuf. Part. L 
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fix principales écoles ou fedcs, dont 
il feroit trop long d’expofer ici les 
dilFérens fyftênies (a). Les Gani- 
guculs n’en ont embrafle aucune , 
mais ils paroilTent avoir tiré indif- 
féremnient de chacune les dogmes 
qui conviennent à leur façon de 
penfer. Ils n’admettent avec les fec- 
tateurs de l'Agamam , ni la diffé- 
rence de conditions parmi les hom- 
mes , ni les cérémonies légales. Ils 
ont emprunté le fyltême de l’école 
de Nyàyam fur la contemplation & 
l’union de l’ame humaine avec l’ef. 

(a) Voyez Abrah. Rog. c.ïij, La Crozc, 
f. II. p. 2ÇI. LePù. da P. Pons. Dow, 
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fence divine. Comme les . difciples 
de Kopïlo , fondateur de la fede de 
Chanînam , les Ganigueuls mé- 
prifent les vaines difputes de la 
logique ; ils ont en horreur la myr 
thologie populaire, ne reconnoif- 
fent point la divinité de Vichnou^ 
de Bramma & de Cbib , & rejet- 
tent le culte des dieux fubalternes. 

I * 

Enfin les notions qu’ils ont de l’E- 
tre fuprême, font conformes aux 
principes de l’école de Fedamtam, 
Ces philôfophes ont confervé avec 
foin l’ancienne tradition fur l’unité 
de Dieu, qui femble leur avoir été 
tranfmife par les Samanéens. On 
ne voyoit chez ces derniers .aucun 
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fimulacrc, & ils n’adoroient que 
Dieu (cù & reconnoiflbient une feu- 
le caufe intelligente qui avoit formé 
ce monde. Cette caufe étoit , félon 
eux, l’Etre fiiprème (b). 

Les Ganigueuls s’expriment d’u- 
ne maniéré peu équivoque fur ce 

dogme de Tunité de Dieu. „ L’E- 

/ 

„ tre des êtres, difent-ils, eft le 
„ feul Dieu éternel, inimenfe, pré- 

(a) Bardef. ap. Eufeb. Prtfp. Ev. /. VE 
P Z'I'i. On lit dans ce paBage le nom de 
brachmanes , mais il eft évident que Barde- 
fane a voulu parler des anciens Samanéens 
& nous apprendre quelle étoit leur doélrine 
éfoterique , & le culte particulier de ces 
philofopbes. 

(U) Strab. /. XV. p. 490. 

,î 
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n fent en tous lieux , qui n’a ni 
„ fin ni. commencement, & con- 

5 , tient toutes chofes Il n’y a 

« point d’autre Dieu que lui. 11 eft 
„ feul Seigneur de toutes chofes 
„ & le fera pendant toute i’e'ter- 
,j nite (a ) . . 1 . . . Dieu qui nous 
J, a mis dans ce monde , fait fon 
,5 féjour dans le ciel. Il nous a 
5 , fans cefie dans fa penfée , qui 
^ femblable à un fil , s’étend juf- 
„ qu’à nous. Si nous fuivons la 
„ trace que ce fil nous préfente , 
„ nous trouverons infailliblement 

\fl) Extrait du livre intitulé Tchîret, 

V aikkinm , dans VHiJi. du Cbrijf, des iw- 
dts. t. II. p. 267. 

Dieu 
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J, Dieu (a) le feul que nous 

J, devons aimer {b) , &c. ” Ces 
principes & l'auftérité de leurs 
mœurs onc fait regarder avec raifon 
lesGanigueuls comme les feuls vrais 
làges C^^). „ Les brames , dit Fkb- 
„ noti lui - même dans le Bagava- 
5, dam , font plus élevés que les 
„ autres hommes ; & les favans qui- 
„ entendent le Fédam le font en- 
J, core davantage. Mais les Gani- 
j, gueuls, c’eft-à-dirc, ceux qui 

( a ) Extrait du même livre. Id, ÿag, 
2 Î9 - 260. 

(ô) Extrait du Guana Vumpa. Id.p.zôZ. 
( c ) Hiji, dit Cbrijî. des Indes, t. IL 
p. 266. 

■ Tom. L G 
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„ ont renoncé à tout delir & à tous 
53 les plaifirs , font infiniment plus 
„ nobles que tous les autres. Ces 
55 fages feront à moi, je ferai en 
„ eux, & ils me polféderont” (a). 

Nous retrouvons par-tout dans 
VEzour-Fédam les principaux arti- 
cles de la doétrine des Ganigueuls , 
dont nous venons de parler, on 
ne peut conféquemmcnt douter que 
ce ne foit un philofophe de cette 
fede qui ait compofé cet ouvrage. 
Un homme plongé dans les ténè- 
bres de l’idolâtrie y rapporte , fous 
le nom de Biache, les fables les 
plus accréditées dans l’Inde, & ex- 


(a) Bagavad. /. IlL 
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pofc tout le fyftême de la théolo- 
gie populaire de ce pays. Le phi- 
lofophe Chumontou rejette cette 
mythologie comme contraire au 
bon fens , ou parce qu’il ne l’a pas 
lue dans les anciens livres , & ex- 
plique moralement les récits fabu- 
leux qui font fondés fur des faits 
qu’il eft obligé d’admettre. 

En répondant aux queftions de 
Biache , le philofophe Ganigueul 
fait connoître fa dodrine fur l’unité 
de Dieu , la création , la nature de 
l’ame , le dogme des peines & des 
récompenfes à venir, le culte qui 
convient à l’Etre fuprême, les de- 
voirs de tous les états , &c. Ceux 

G ij 
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des contemplatifs attirent fur-tout 
l'attention de Chuniontou ; & à cet 
égard fes principes font entièrement 
conformes à ceux des Sanianéens 
& des anciens fedateurs de Eud- 
da (rt). 

Notre auteur parle auffi de cof- 
niographie, d’aflronomie & de phy- 
fique. On lui pardonnera fans dou- 
te les erreurs groffieres qu’il com- 
met fur les fciences , comme quel- 
ques affertions condamnables au 


(a) Voyez V Extrait de l’Anbertkend, pu- 
blié par M. de Guignes. Acad, des infer. 
tosn. XXVI. p. 3 91. & la traduftion.de 
l’ouvrage attribué à Fo , ou Budda. Hifl» 
des tom. II. p. 227. ^ fiûv. 
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tribunal de la religion , & certaines 
conféquences dangereufes qui réfui- . 
tent de fes principes. Sa logique 
n’eft pas toujours fiire , & on ne 
fauroit fur - tout approuver la ma- 
niéré dont il réfute les fables rap- 
portées par Biache. Chumontou nç 
leur oppofe que les raifonnemens 
d’un philofophe, qui ne peuvent 
palTcr pour la religion des In- 
des. Il prétend enfeigner le Fé^ 
dam en établilfant fon propre fy& 
tême, fans s’embarraifer de prou- 
ver s’il cft réellement conforme 
à la dodrine de ce livre facré. Il 
fuit en cela la méthode employée 
dans les Sliafters , au nombre deC* 

G iij 
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quels on doit mettre MEzour - Vé^ 
dam. 

Cet ouvrage contenant l’expofî- 
tion des principes de la philofophie 
des Ganigueuls , mis en oppofition 
avec la croyance adluclle des peu- 
ples Indiens, ne peut certainement 
être fort ancien. M. de Voltaire af. 
figue cependant à la publication de 
\Ezour-Védam une époque très- 
reculée. L’amour de la vérité nous 
engage de réfuter ici l’opinion de 
cet illuftre écrivain , dont les rares 
talens honorent notre fiecle & fem- 
blent le confoler de fa malheureufe 
ftérilité. „ Un des plus grands agré- 
33 ' mens de ce monde , dit ce cèle- 
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5, bre auteur , eft que chacun puif. 
,3 fe avoir fon fentiment, fans air 
„ térer l’union fraternelle ” (a). Ses 
expreffions nous raifurent, & ne 
nous permettent pas de croire que 
ce grand poëte puilfe être rangé 
dans la claife de ces gens qui pro- 
feffent la tolérance , en ne pardon- 
nant jamais qu’on penfe autrement 
qu’eux. L’amour propre rend fou- 
vent les hommes inconféquens. 
Nous allons rapporter exadement 
les palfages de M. de Voltaire. Ils 
font trop d’honneur à l’ouvrage que 
nous publions pour ofer les fuppri- 


(fl) Défenfe de mon oncle, c, xviij. 

G jv 
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mer , ou n’en prélenter que la fub& 

y 

tance. 

,5 Un liazard plus heureux a pro- 
',5 curé à la bibliothèque de Paris 
„ un ancien livre des brames; c’eft 
5j YE'Zoïir-Fédiwi , écrit avant l’ex- 
„ pédition d’Alexandre dans l’In- 
,j de, avec un rituel de tous les 
3j anciens rites des brachmanes , in- 
5, titulé le Cormo - Védam (a). Ce 
35 manufcrit traduit par un brame, 
n’eil: pas à la vérité le Védam lui- 
,5 même , mais c’eft un réfumé des 

(ci) C’eft un des dix-huit Pourahanis ; 
maîgré tous les foins de M. Bejot , garde 
des Mil', de la bibliothèque royale , on 
n’a pu y trouver cet ouvrage. 
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„ opinions & des rites contenus 
yy dans cette loi , &c. (a).. 

„ L’abbé Bazin avant de mourir^ 

„ envoya à la bibliothèque du roi 
„ le plus précieux manufcrit qui, 

„ foit dans tout l’orient. C’eft un 
„ ancien commentaire d’un brame 
nommé, Chumontou fur le F éda}77„ 

„ qui efl: le livre làcré des anciens, 
brachinanes. Ce manufcrit efl: ixi-- 
„ conteftaWement du tems où Tan- i 

t 

5 , cienne religion des gymnofôphiC. | 

„ tes commençoità fe coirompre :; | 

„ c’ert, après nos livres facrés,le mo,~ I 

J, nument le plus refpeétable dé- .l’ai | 

1 

w ..1— laiM. ■ ,1 I II — iii-„ I 

I 

■ (a). PbihMbie- de. l'RiJioîrej,. c.. xviji,. 

G V 
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„ créance de l’unité de Dieu ; il 
„ intitulé Ezour-Fédam, com- 
,j me qui diroit le vrai Védam ex- 
„ pliqué, le pur Védam. On ne 
„ peut pas douter qu’il n’ait été 
5, écrit avant l’expédition d’Alexan- 
„ dre dans les Indes , puifque long- 
5, tems avant Alexandre , l’ancien- 
55 ne religion bramine ou abrabine, 
55 l’ancien culte enfeigné par Bram- 
55 ma, avoient été corrompus par 
55 des fuperftitions & par des fables. 
-j5 Ces fuperftitions mêmes avoient 
55 pénétré jufqu’à la Chine du tems 
'35 de Contfutzé, qui vivoit envi- 
55 ron trois cents ans avant Alexan- 
55 dre. L’auteur Ezour-Vcdam 
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combat toutes ces fuperftitions 
„ qui commençoient à naître de 
„ fon tems ; or pour qu’elles ayent 
3j pu pénétrer de l’Inde à la Chine, 
,5 il faut un alTez grand nombre 
,5 d’années : ainfi quar -1 nous fiip- 
38 poferons que ce rare maniifcrit a 
33 été écrit environ quatre cents ans 
33 avant la conquête d’une partie de 
33 l’Inde par Alexandre , nous ne 
3^ nous éloignerons pas beaucoup 
33 de la vérité. 

33 Chumontou combat toutes les 
„ efpeces d’idolâtrie dont les In- 
33 diens commençoient alors à être 
33 infectés , & ce qui eft extrême- 
ment important , c’eft qu’il rap-, 

G vj 
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3, porte les propres paroles du 

55 dam y dont aucun homme en En- 

55 rope jufqu’à-préfent n’avoit con- 

,5 nu un feul palTage. Voici donc 

55 ees propres paroles du Fédamy 

yy &c. &c. ’’ (a). 

M. de Voltaire oublie de 

diltinguer la religion des gymno- 
fophiftes d’avec celle du peuple Iii- 
dicru Ces philofophes firent tou- 
jours profeflion d’une doctrine in- 
térieure (M) y également éloignée de 
la façon de penfer du vulgaire & 
des dogmes, même qu’ils lui coiu- 


(a) jyéftnfe de mon enele. c. xi}. 

{h) VojtT: Acad, des Infcr. tom^XXXE 
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muniquoient. La philofopliie des 
Erachmanes & celle des Samanéens 
paroilTent avoir été , au tems d”A- 
kxandre , dans l’état le plus florif- 
lànt A la mêiiTC époque le po- 
Ethéifme étoit reçu par toutes les 
nations de l’Inde. Elles honoroient 
k Gange & le dieu qu’relies fuppo- 
foient prélider à l’élément de l’eau, 
& rendoient un culte aux génies 
indigènes (b). Les Indiens préten- 
dent que kurs principes religieux 

(a) Avant les conquêtes d'Alexandre, 
les écrivains de la Grèce n’avoicnt point 
parlé des philofophes de l’Indc, & ce 
q^u’ils en rapportent depuis ce tems, ne 
peut appartenir à. une époque antérieure, 

(t) Strab, /. XF. p. 494, 
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n’ont jamais été altérés que par le 
derpotifine intolérant des mahomé- 
tans. Les Brames alTemblés h Cali- 
cuta pour travailler à la traduction 
du code de leurs loix, s’expriment 
fur cet objet en ces termes : „ Com- 
5, me cet empire (l’indoftan) fut 
35 long-tems habité par les feuls 
35 Indous, & gouvernés par une 
3, longue fuite de rois & de rajahs 
„ puilTans , la religion indienne y 
35 devint univerfelle. Mais depuis 
53 que les armées mahométanes ont 
33 ravagé le pays , la croyance pu- 
33 blique a commencé à varier, on 
33 a vu naître des fchifmes ; de nou- 
33 veaux ufages ont été en con- 
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tradidion avec les anciens ; tout 

55 s’eft conformé aux dilférens ar- 

55 ticles de foi que le vainqueur a 

55 obligé d’adopter. Le niagiftrat 

« 

5, de chaque lieu veut encore déci- 
55 der aujourd’hui du culte & des 
55 dogmes religieux ” (a). 

Le fentiment de ces Brames eft 
confirmé par l’autorité des Pandets 
ou dodeurs Indiens confultés par 
M. Holwell (Z>). Ils rapportent la 
corruption totale de l’indianifme au 

(a) Cette déclaration feite par les bra- 
mes de rindoftan en 177; , eft rapportée 

dans la Préface d’un ouvrage anglois , qui 

% 

a pour titre : A code of tbe Gentov Lavps, 
{b) Even. Hîjt, c. jv. 
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teins de la publication des poura- 
nains , c’eit-à-dire , vers Le comineii- 
eement de la dyiiallie des Baboa- 
rides ou grands Mogols. Oiioiqu’aur. 
paravant les peuples & les philo- 
Ibphes de l’Inde eulTent adopté 
plufieurs traditions diverfes pra.- 
tiques & quelques dogmes qui ap« 
partenoient à d’autres nations ^ ce- 
pendant ils ne fuppoferent jamais 
que leur religion eût été par-là al- 
térée. Ces changemens avoient été 
d’abord ' trop infenfibles & leur 
étoient devenus trop avantageux 
pour attendre d’eux un pareil aveu, 
toufours difficile d’arracher à l’or- 
gueil' national',. Au lieu de reeon» 
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noître ce qu’ils doivent à Budda, 
à Naraden , à Cabiler, & à plulieurs 
autres , les Indiens prétendent que 
Fichnou métamorphofé fous ces 
noms, eft venu les enfeigner ou 
remettre en vigueur l’ancienne doc- 
trine de leurs peres , dont l’immu- 
tabilité femble avoir été long - tems 
un article de foù 

2\ M. de Voltaire n’a peut-être 
pas alTez fait d’attention qu’il réful- 
te de fon calcul que Confucius a 
vécu 7 5 eJ ans avant J. C. Ce légis- 
lateur ne floriffoit cependant , félon 
les Chinois , que 480 ans avant l’é- 
re vulgaire (a). Ce ne fut point 


(a) C’eft à cette époque que Confucius 
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au teins de ce grand pliilofophe que 
les fuperftitions indiennes pénétrè- 
rent à la Chine. Tous les écrivains 
de ce pays (n) & les favans d’Eu- 
rope (J?) qui ont parlé de fon hif- 
toire , rapportent unanimement que 


rédigea & mit au jour le Chï-kïng. An- 
tlq. des Chinois , dans le premier vol. des 
Jilèm. concernant l’hift. & les fciences 
de ce peuple, p. 4^. 

( n ) Heoîi Hanebou , Kam - Mo , cités 
par M. de Guignes , Hijl. des Huns^ t. II. 
I. 2JÇ. 

(Zi) Martini, Hiji. Sinîc. dec. I. î. IV. 
f. IV. & La Loubere, t. I. p. HiJi. 
des Huns, r. //,/». 2} ç. Mailla, Rech.fur 
les caract. Chin. à la fin du Cbou-king. 
p. 396. &C. ^L\ 
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la religion de Fo ou Budda ne 
fut introduite dans l’empire Chi- 
nois que fous la dynaftie des Hans 
orientaux , la huitième année du ré- 
gné de Ming-Iioang-ti, & la foixan- 
te-cinquieme après J. C. 

„ Une preuve non moins forte, 
,5 continue M. de Voltaire , que ce 
„ livre fut écrit long-tems avant 
, Alexandre , c’eft que les noms 
„ des fleuves & des montagnes de 
„ l’Inde font les mêmes que dans 
J, lebarifcrit, qui efl la langue fa- 
„ crée des Brachmanes. On ne 
„ trouve pas dans VEzonr-Fédam 
„ un feul des noms que les Grecs 
35 donnèrent aux pays qu’ils fubju- 
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„ guerent ( rt ). L’Inde s’appelle 
55 Zoi/ihoudipo , 1 g Gange Zimutibii 

53 le mont Iinnwus ylfirow, &c 

33 11 efl: donc très-vraifemblable 
53 que le Brachmane qui écrivoit 
35 dans le Zoinbmidipo , c’^ft-à-dire» 
33 dans rinde,' écrivoit avant Ale- 
33 xandre , qui donna un autre nom 
33 au Zomboudipo ; & cette pro;- 
33> habilité devient une certitu- 
33 de , lorfque ce Brachmane écrit 
35 dans le premier tems de la cor- 
,3 ruption de fa religion épo- 
33 que évidemment antérieure à 

(fl) M. de Voltaire s’eft fervi du même 
argument , pour prouver l’antiquité de 
rEzour-Védam dans fes additions à 
gêner, p. 2 }. 24. 
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„ l’expédition d’Alexandre ” (a). 

Chumontou, auteur de VEzour- 
VLlam , après avoir parlé de la créa- 
tion & des premiers hommes , dé- 
crit les différentes parties de la ter- 
re , & leur donne des noms qui ne 
conviennent qu’à l’état primitif du 
monde. Ses détails géographiques 
ne peuvent donc point fervir à dé- 
terminer l’àgc où ce philofophe a 
vécu. Nous trouvons dans le Bu- 
gavadam une nomenclature prefquc 
femblabie à celle de Chumontou. 
L’Indien, tradudeur de ce dernier 
ouvrage a eu foin de nous avertir 
dans une note, que cette géogra- 


(a) Dèfenfe de mon 07îCÎe. t. xij. 
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phie étoit ancienne ^fabuleufe (a). 
La pofition que les Indiens donnent 
au mont Mérou fuffit feule pour le 
prouver. Ils imaginent que pendant 
lix mois entiers , cette montagne 
cft éclairée par le foleil , & que les 
autres fixmois,elle eft dans une nuit 
continuelle (^). Mérou eft fitué, fé- 
lon eux , au centre de la terre , & la 
multitude de fables qu’ils racontent 
fur ce mont fameux, ne permet point 
d’ajouter aucune foi à leur récit. 

Celles que les Grecs ont inven- 
tées à l’occafion de cette meme 
montagne , ne méritent pas plus de 

{a) Note fnr le VL /furp Hagavad. 

(b) Bagavad.-A V» 
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crédit. En l’appellant Mer os , ils 

I 

donnèrent à fon nom une termi- 
naifon propre à leur langue. Théo- 
phrafte, contemporain d’Alexandre, 
a fait mention de ce mont fabuleux 
(fl) , dont les écrivains de la vie de 
ce prince ont beaucoup parlé (è). 
Ils l’ont diftingué de cette chaîne 
de montagnes qu’ils ont nommée 
d’après les Indiens (c) Immaus , & 
à l’occident de laquelle Mérou efl: 

(rt) Hijl. Plant. /. IV. c. jv. 

(ô) Arrian. de Exped, Alex. l. V. c. j. îj. 
Indic. c. j. Quint. Curt. /. VIII. c. x. &'c, 
(c) Vid. Bayer , Hiji. Regn. Bactr. p. 9. 
Strabon nous aflure qu’Imaus, Edmodus 
& Paropamifes , étoient des noms qui 
avoient été donnés à ces montagnes par 
les peuples du pays. Gêogr. /. XV. p. 474. 
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fitué , fuivant la géographie indien- 
ne, intitulée Ximana-Sakkaram (a). 

Le Gange fut métamorphofé , fé- 
lon Biache , & les mythologiftes 
Indiens , en une déeife qui prit le 
nom de Zanobi (Jb^ ; & néanmoins 
ce fleuve conferva fon ancienne dé- 
nomination. Chumontou & Fiaf- 
fetiy auteurs du Ba^avadam , l’ap- 
pellent de la même maniéré que les 
hiftoricns d’Alexandre & tous les 
écrivains pofléneurs. 

Ce conquérant ne donne point, 
comme M. de Voltaire femble l’in- 
finuer , aux pays fîtués au-delà des 

(«) ylp. Bay, op. Cit. id. 

(J}) E/our-Védam , /, /. c. 

Paropamifes , 
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Paropatnifes J le nom à'hide, dont 
Scylax, Hérodote , Ctéfias, &c. 
s’étoient fervis avant lui. Les Grecs 
ne changèrent point les anciennes 
dénominations que les nations In- 
diennes avoient coutume de donner 
aux dilFérens fleuves & lieux de 
leur contrée. A l’exception de quel- 
ques-unes que l’on peut faire^venir 
du perfan (a), nous ne croyons pas 
qu’il foit poflîble d’en dériver au- 
cune du grec ou des autres langues 
étrangères à l’inde. Ce dernier mot 
n’a pas même une origine grecque ; 
il vient au contraire du famfcretan , 

(«) l^id. H y de, Hijl. Rel. vet. Perf. p, 
J 10. Reland. Dijf. de vet. Ling. Ind. fÿc. 

Tom. I. H 
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comme celui de Zomhoudipo , pays 
de Zambou ou Jambon (a). Indou 
ou Hindou fignifie dans cette der- 
nière langue , la lune , dont les In- 
diens s’imaginent defcendre. Leurs 
livres rapportent une longue fuite 
de rois appellés Hindou ou Cbtin^ 
der^Buns , c’eft-à-dire , enfans de la 
lune (Z/).Enlin, VEzour-Fédam don- 
ne le nom de Chindou (c) à un fleuve 
de l’Inde qui ne peut être que l’in- 
dus, appelle, fuivant les Grecs, Sind 

(rt) Voyez la note fur le cbap, VL du 
1er. livre de /’Ezour-Védam. 

(t) Pourourven fut le premier de cette 
race dont on trouve l’hiftoirc dans le IXe 
livre du Bagavadam. 

(c) Ezour-Védam. /. I. c. iî§. 
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ouSindus parles habitans du pays(a).> 
Si tous les principaux détails de 
mythologie qu’on lit dans VEzour-- 
Védam , reiTeniblent entièrement à 
ceux qui fe trouvent dans le Ba- 
gavadam , & font reçus aujourd’hui 
dans rinde , comme nous le prou-* 
vcrons dans les notes fur ce pre- 
mier ouvrage ; fi encore plufieurs 
noms de pays & de villes , tels que 
ceux de Bollodekan , à'Outkollode^ 

(«) Plin, /. VL c. XX. Arrian. Peripl.Mar, 
Erythr. &c. Le géographe Turc nous 

dit , que les Indiens appelloient autrefois le 
fleuveIndus,S'««doj.^. 3 io.manuf.de labibl. 
du roi de France.LeBagavadam défigne tou. 
te ITnde par le nom de Sindozi, & les géo- 
graphes Arabes donnent celui de Send à la 
partie occidentale de cette vade contrée. 

H ij 
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km , de Mcignodekan , PoîtrochoU 
tomo , Guja, &c. rapportés par Uiu- 
montou, appartiennent à la géogra- 
phie aâuelle de l’Inde, ce qu’on 
ne fauroit révoquer en doute ; le 
livre attribué à ce philofophe n’èft 
donc pas fort ancien , & n’a point 
été publié avant les Pouranams qui 
y font cités plufieurs fois (a). Chu- 
montou paroît avoir eu delTein de 
les décrier & d’en réfuter la doctri- 
ne & les récits fabuleux. 

Defendat quod qnifque feutit : fmt 
enim jiidicia libéra. 

Cicer. Tttfcul. IF, 
Fin. 


(«) Ezour-Védam. /. I. c. ij. v. 
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L’ÉZOUR-VÉDAM. 


LIVRE-PREMIER. 

(>Humontou , touché du fort 
malheureux des hommes , qui tous 
livrés à l’erreur & à l’idolâtrie j 
couroient aveuglement à leur per- 
te , forma le delfein de les éclairer 
ou de les fauver. Pour diffiper donc 
les épailfes ténèbres, qui avoient 
tout-à-fait obfcurci leur raifon, il 
compofa VEzfmr - Védam , où les 
rappellant à leur raifon même, il 
leur fait connoltre & fentir la vé- 
rité qu’ils avoient abandonnée pour 
fe livrer à l’idolâtrie. 
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Dialogue entre Biache ^ Chu^ 
montoîi. 

CHAPITRE 1. 

Biache.(^\jE doit-on confîdérer 
dans les difFérens êtres qui com-i. 
pofent le monde ? 

Ci.umontou. On doit y conlîdé- 
rer fept chofes (a ) , & s’y attachef 
à bien connoître reffence de cha- 
que être. Cette connoiflance nous 
conduit infenfiblement & furement 
à celle du vrai Dieu. Il faut d’abord 
confidérer l’être en lui-même, & tâ- 
cher de favoir quelle eft fon effence , 
& enfuite quels font fes modes & fes 


(fl) Cela ne s’accorde pas exadlenienfc 
avec ce qui fuit; mais peut -on changer le 
fens d’une tradudlion, fans confulter le 
texte original ? 
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qualités ; s’il efl: capable d’adion ou 
non ; s’il elt compofé ou s’il cil 
iimple ; ce qu’il a de commun avec 
les autres êtres , & ce qu’il a de 
différent: on compte neuf fortes 
d’êtres , la terre , l’eau , la lumière , 
le vent , l’air , le tems , les coins 
du monde , l’ame & la volonté : 
de plus , examiner les modes de 
chaque être, s’il eft fenfible, ou 
s’il ne l’eft pas , s’il eft un ou plu- 
fieurs en nombre , s’il eft compofé 
de plufieurs parties unies enfemble, 
ou fl on peut les féparer , ce qu’il 
a de commun , & ce qui lui eft par- 
ticulier , quelle eft fa grandeur, 
enfin s’il eft capable d’intelligence, 
de joie, de douleur, de defir, de 
haine , de raifonnement & de mé- 
moire. Tout cela font autant de 
modes ; pouffer une chofe en- 
haut ou en-bas, ouvrir , fermer, al- 
ler, venir, cracher, &c. c’eft ce 
qu’on appelle fldfiow. ^ 

H jv 
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Eîacbe. Vous m’avez appris ce 
qu’on doit examiner dans, chaque 
être, dites- moi maintenant quelle 
eft en particulier l’effence d’un cha- 
cun ? 

Chiimontou. La terre renferme 
dans fon fein la femence & le ger- 
me de tout ce qu’il y a d’arbres 
■& de fleurs odoriférantes; aiifli a- 
t-on exprimé fon eflence par, le 
nom de Gundopoti , qui fignifie la 
reine des odeurs. La liquidité & la 
fraîcheur font l’effence de l’eau. Le 
toucher fait l’eflence du vent : cel- 
le de l’air eft de tranfmettre le fon , 
& de le faire parvenir juf^u’à 
nous : celle de la lumière , de naus 
faire connoitre les couleurs & nous 
les faire diftinguer. litre fufcepti- 
ble de plaifir ou de douleur, fait 
l’eflTence de l’ame , & la mémoire 
fait celle de la volonté. Du relie , 
tous les différens modes dont je t’ai 
parlé, n’appartiennent point à l’ef< 
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fence des êtres ; ils n’en font fimple- 
nicnt que le foutien. 

Biacbe. A quoi peut fervir tout • 
cela , & quel elt le fruit qu’on en 
peut tirer? 

Cbwnontoîi. Sans la connoifTance 
de tout cela , il elt impolîible de 
connoître au vrai refience de Dieu. 

Ainfi toutes ces connoiiïances font 
abfolument nécelfaites ; & dès qu’on 
lésa, on conclut aifément que l’ê- 
tre qui n’elt point tout cela , eft 
Dieu. 

Biache, Je fens la ve'rité de ce 
que vous venez de me dire ; mais 
j’ai befoin d’une inftrudion plus dé- 
taillée. Faites-moi donc connoître 
plus en particulier, qu’ell-ce qu’on 
doit appeilcr créature, & quel en eft 
le créateur, pour quelle fin tout a- 
t-il été créé, & à quelle fin tout 
doit-il aboutir ? Dites-moi de plus 
ce que c’eft que l’anic , ce que cfeft 
q[ue le preftige, cruelle a été la Pre- 

H Y 

\ 

'1 . ■ 

I 

•i 

I 

I — 

j 

Digiîized hy Google 




I7S V Ez 0 V R-F È B A 31. 

kriti ou la première femme (a), 
quel fut fon époux ? Quelles font 
les qualités dont Dieu les doua d’a- 
bord , & quel eft le lieu qu’ils ont 
habité ? Quel eft celui qui a tiré les 
trois mondes du néant, & quel eft le 
principe de la vie & de la douleur ? 
Jufqu’où remonte l’origine des Caf- 
tes, & qui eft-ce qui y a pu donner 
occafion ? Quelle eft enfin la gran- 
deur de la terre & celle des mon- 
des fupérieurs & inférieurs ? Inf* < 
truifez-moi , feigneiir , fur tous ces 
points , de façon h me les faire 
comprendre. De plus , vous con- 
noilTez parfaitement l’eftence de 
Dieu, parce que vous poftédez à 

(a) La première femme eft appellée dans 
quelques Shafters , Kam^ c’eft-à-dire, 
l’amour , & le premier homme Adimo , 
l’îafoxtune.. En effet, le monde a commen- 
cé par l’amour & l’infortune, fouvent in- j 

féparables, Kain & Adimo eurent pour 
puinées Lmb, l’appétit, & Ludja , la hon- 
te; cela eft. affez bien imaginé- . I 


tîoOglë 
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fond le Védam. Communiquez-moi 
là-deifus vos lumières , & que la 
peinture que vous me ferez de fes 
grandeurs & des avantages qu’on 
trouve à le fervir , m’élève au-def- 
fus de tout ce qu’il y a de créé. 
Le fiecle malheureux où nous vi- 
vons, eft le fiecle du péché. La 
corruption eft devenue générale. 
C’eft une mer fans bornes qui a 
tout englouti. A peine voit-on fur- 
nager un petit nombre d’ames ver- 
tueufes. Tout le refte a été entraî- 
né. Tout a été corrompu. Enfon- 
cé moi -même comme les autres 
dans cet océan d’iniquité , dont je 
ne découvre ni les borda ni le fond , 
je ne puis manquer de périr com- 
me eux. Tendez -moi donc une 
main fecourable , & en habile pi- 
lote, retirez -moi de cet abyme, 
pour me conduire heureufement 
au port. 

Chumontou étoit fur le poin^ 

H vj 
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de répondre , lorfque Biache l’in^ 
terronipit , & lui dit i ‘ 


CHAPITRE IL 

Biache^ II faut que celui qui fait 
la fonélion de pere & de guide des 
âmes dans les voies de la vertu , ait 
des qualités bien rares. Il doit pof- 
féder parfaitement le /Vt/aw, & être 
en état de le développer aux hom- 
nies, & de leur donner le vrai fens. 
11 faut de plus qu’il les éclaire fur les 
dangers qu’on court dans le monde , 
& qu’il leur apprenne à les éviter, 
qu’il leur fa (Te connoître Dieu , & 
leur enfeigne à l’honorer d-’une ma- 
niéré digne de lui, qu’il leur montre 
quels font les facrifices qu’on doit lui 
©fîfir, & les fruits qu’on eu retirer 
vous êtes , feigneur, du nombre de 
ces konmiea raresivraiment éclairés» 
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vraiment vertueux ; vous voyez à 
vos pieds un pécheur qui ne cherche 
qu à s’inftruire, l’ervez-moi donc de 
guide & de pere, fauvez mon a me 
en la délivrant de fes erreurs. 

Chitmontmi. Et depuis quand Eefl- 
il venu dans l’erprit de vouloir Einf- 
truire des Védams ^ & de devenir 
vertueux ? N’ell-ce pas toi qui as 
enfanté ce nombre prodigieux de 
Foiiranams , contraires en tout au 
Fcdam & à la vérité, & qui ont 
été le malheureux principe de l’i- 
<Jolâtrie & de l’erreur ? N’eft-ce pas 
toi qui as mis au jour le tarkan ou 
la logique , fource éternelle de dif- 
euffions , & qui apprend aux hom- 
mes à difputer fur tout ? N’as -tu 
pas enfeigné dans tes Potiranaim\t& 
moyens de fe rendre heureux dans 
ce monde & dans l’autre ? N’as-tu 
pas dit que ceux qui les liroient & 
les entendroient lire, acquerroient 
liieütdt la pureté du cœur * fefen- 
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tiroient enflammés d’amour & ani- 
més d’une vraie piété ? M’as- tu 
pas ajouté que ceux qui les liroient 
ou les entendroient lire, auroienc 
une vénération particulière pour 
Vichnou , & ne leur as-tu pas ap- 
pris en effet à en faire leur divi- 
nité? Tu as plus fait: tu as in- 
venté plufieurs incarnations que tu 
attribues toutes à Vichnou. Tu as 
entretenu le monde dans ces rêve- 
ries, & tu es venu à bout de les 
leur faire goûter. Tu leur as en- 
feigné différentes pratiques exté- 
rieures , dans lefquelles tu as fait 
confîfter toute la vertu ; & tu ne 
leur as pas dit un feul mot des gran- 
deurs de Dieu & de fon effence. 
Il eft le feul que tu as oublié. Pour- 
quoi viens -tu donc me demander 
aujourd’hui de t’enfeigner le Vé- 
dam , & de t’inftruire de la vérité ? 
Quel fruit produiront les inftruc- 
tions que je te pourrois donner \ 


Diri 
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Tu as fait oublier aux hommes jus- 
qu’au nom même de Dieu. Tu les 
as plongés dans l’idolâtrie , & ils y 
ont même pris goût. Puis-je compter 
de les faire revenir & de te conver- 
tir toi - même ? C’eft ce que je n’o-* 
fe me promettre ni efpérer. I u as 
enfeigné aux hommes que l’eau du 
Gange étoit une eau facrée. Com- 
ment les détromper aujourd’hui? 
Ils ont fans celTe tes livres entre les 
mains , ils ne s’en départiront pas. 
Tu leur as enfeigné différentes pra- 
tiques & les as affuré du Chvar^ 
gtiam, s’ils s’en acquittoient fidè- 
lement. Ils t’ont cru fur ta parole 
& les ont pratiquées. Il faudroit 
maintenant entrer dans une autre 
route où tout cela deviendroit inu- 
tile. Ils n’y confentiront pas. Tu 
leur as enfeigné d’offrir des facri- 
fices à Dourgu (a ) , tu en a's oflPert; 


(a) Dourgay la vertu, que les. ladleot 
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toi-mème, & leur as fêrvi de gui- 
de. l u leur as prcfcrit diveries au- 
tres pratiques, dificrens autres fa- 
crifices fanglans & non fanglans. 
Ils t’ont écouté comme un oracle 
^ ont donné tête baiQee dans tout, 
comme s’ils étoient de bétes bru- 
tes & des êtres irrailbunables. Si 
je viens donc à t’inftruire aujour- 
d’hui de la vérité, & à la leur en- 
feigner , quel fruit en tireront- 
ils ? Y a-t-il la moindre apparence- 
que je puiffe parvenir à la faire goû- 
ter & aimer ? 

Biache. A ces paroles Biache s’hu- 
miliant & s’anéantilTant en préfence 
de Chuniontou , lui dit : Je-fuis un 


ont perfoDniftée. lis la repréfentent avec 
dix bras, eavironnée d’un ferpent & per- 
«jant le cœur de Moifajozir , ou le mah 
Voyez Holwell , Even. Hift. 2de p. , p. 

A la je lune de Septembre on cé- 
lébré la grande fête de la déclTe Dourga , 
» laquelle on invite pour l’ordinaire tous’ 
les Européensi. Holwell, Cit. p. 151» jj,». 


t)ig'''zed 



Lj V. I. Cii AP. H. IST 

pécheur & le plus grand de tous. 
J’avoue que tout ce que j’ai errfei- 
gné aux hommes n’eft pour eux 
qu’ une fourcede crimes, & ne les 
conduit qu’à leur perte & à leur 
damnation. Oubliez tout ce que j’ai 
fait jufqu’ici, pour ne penler qu’à 
me fauver. 

Chumoutoîi. Je le veux bien , mais 
à condition que tu jetteras au feu 
tous les livres que tu as compofés , 
que tu te dépouilleras de tous tes 
préjugés & renonceras à toutes tes 
erreurs. Je veux en particulier que 
tu cefTes de donner le nom de Dieu 
à Bramma , Vichnou , Chib , Gofie^ 
cho , &c. & de les honorer comme 
tels ; que tu cefles de mettre de la 
‘difterence parmi les hommes (n:). 


(a) Les Joghis & les Sanialfis rejettent, 
comme les anciens Samanéens , la dif- 
tinftion des caftes. Elle n’a pu être en- 
core adoptée par pliilieurs autres fedes de 
l’Inde , & particulièrement par celle des 
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que tu les détrompes de toutes les 
pratiques & de tous les facrifices 
que tu leur as enfeignés. Voilà le 
premier pas que tu dois faire pour 
te mettre en état de comprendre les 
vérités contenues dans le Védam & 
de les goûter. Je. confens de te 
Tenfeigner à cette condition , & en 
te l’enfeignant , je t’apprendrai tou- 
tes les vérités qu’on doit favoir. 
Pour te mettre en état d’en mieux 
profiter , lie-toi d’amitié avec tout 
ce qu’il y a d’hommes vertueux. 
Le commerce que tu auras avec 
eux , fervira à diflîper tes erreurs , 
& te donnera du goût pour la vé- 
rité & le Védam. 

Biacbe. Quels font ceux que 
vous appeliez vertueux. Je n’en 


Gennlgueuls qui font très-partifans de Tc- 
galité des conditions. Voyez La Croze, 
Jlift. du Chriji. des Indes. to;«. II. ÿ. 297. 
398 . 
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connois aucun , & ne fais même à 
quelle marque les diftinguer. 

Chumontoii.W eft fur la terre nom- 
bre d’hommes vertueux, & com- 
me la vertu eft la feule chofe qui 
mette de la différence parmi les 
hommes , ce font auffi les feuls qui 
font véritablement grands , qui mé- 
ritent le refpeél & la vénération du 
rcfte des ho<nimes. Ecoute, & je 
vais t’apprendre à quelle marque tu 
les connoîtras. Celui qui n’aime que 
la vérité , & qui ne lit que le Fé- 
dam , qui fe fait un devoir & un 
plailir d’en iiiftruire les hommes , 
& de le leur expliquer , qui ne ré- 
cite d’autres prières que celles qui 
font prefcrites par le Fédam, qui 
cherche dans ce feul livre la folu- 
tion de tous fes doutes & de tou- 
tes fes difficultés, qui touché de 
compaffion fur le fort des pécheurs 
& toujours plein de tendreffe pour 
le pauvre, employé tous les moyens 
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& profite de toutes les 'occafîons 
de les fauver & de les fecourir ; c’eft 
lui que tu dois fréquenter, & avec 
lui que tu dois te lier d’amitié. 


CHAPITRE III. 

De la première Création, 

(Quelle eft la nature de 
Dieu, & pourquoi a-t-il créé le 
inonde? InllruHez-moi, feigneur, 
fur ces deux iinportans articles. 
Pour lé faire avec ordre , parlez-moi 
d’abord de la création ; vous me 
parlerez enfuite de la Divinité. 

Cbnmontoti. C’eft Dieu , c’eft l’E- 
tre fuprême qui a tout créé , les 
chofes fenfibles comme les infenfi- 
bles. En un mot , tout ce qui exif- 
te lui doit l’étre & la vie. 11 eft 
au-delfus de moi de t’en faire un 
détail exaét, je t’en ferai néanmoins 
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un court abrégé(a).Renoncç donc à 
toute autre aftaire pour donner tou- 
te ton attention à ce que le Fcdam 
nous en a appris. On doit d’abord 
diilinguer quatre différens âges. A la 
fin de chaque âge tout périt, tout eft 
fubmergé; c’eft pour cela qu’on a 
donné au pafTage d’un âge à l’autre 
le nom de déluge. Le teins ell aufli 
regardé comme une efpece de fom- 
meil de l’Etre fiiprême, parce qu’il eft 
le feul qui exifte, & que rien n’exiC- 
te avec lui. Dans le teins donc que 
Dieu exiftoit feul , & que nul au- 
tre être exiftoit avec lui , ayant for- 
mé^ le delTein de créer le monde, 
il créa d’abord le tems & rien de 
plus; il créa enfuite l’eau & la ter- 
re. Ayant jetté les yeux fur fon 
ouvrage, il vit que la terre étoit 
toute fubmergée , & qu’elle n’étoit 


(a) Confultez fur la Création les éclair- 
ciflemens,’ n". I. 
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encore habitée par aucun être qui 
eût vie. 11 ordonna donc que les 
eaux fe retiralTent d’un côté, & 
que la terre devînt ftable & folide. 
Du mélange des cinq élémens, à 
favoir , de la terre , de l’eau , du 
feu , de la lumière & de l’air (a) , 
il créa les différens corps, & leur 
donna la terre pour leur foutien & 
le lieu de leur féjour. C’eft auffi 
fur cette terre que le Maître de l’u- 
nivers a créé les trois mondes, c’eft- 
à-dire , le Chvargmm ou le monde 
fupérieur ( û ) , le Patalan ou le 
monde inférieur , la Mortion ou le 
— 

(a) Les manichéens admettoient aufll 
ces cinq élémens. Vid. "Damafc. contr. 
Manicb. p. 280. Obfervons feulement ici 
que les livres indiens appellent le cinquiè- 
me Agaffzim , l’efpace ou le vuide. Les an- 
ciens brachmanesle regardoicnt comme une 
certaine nature. Strab./.AT.f. 490. On igno- 
re le nom particulier qu’ils lui donnoient. 

(/j) Ce palTage & plufieurs autres de ce 
chapitre ont été rapportés par M. de Vol- 
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monde du milieu , qui eft celui que 
nous habitons. La terre eft de figu- 
re ronde , mais un peu oblongue ; 
c’eft pour cela que lés favans l’ont 
comparée à un œuf (a). Au milieu 
de la terre eft la plus grande de 
toutes les montagnes , qui s’appel- 
le Merou ; c’eft-là qu’eft fitué le 
pays appellé Zomboudipo, l’Inde. 
Au midi & au couchant de la mon- 
tagne Merou font fitués différens 
pays. En voici les noms : Zonbou^ 
Felokioy Koucho, ChakOy Krobon^ 
rOy Fourkoroy Chalmoidi. Tous ces 
pays ou toutes ces isles font éga- 
lement habités. Il y a plufieurs fleu- 
ves fur la terre. Les principaux 
font , Brommoza , Bodra , Gangd 
ou le Gange. Ces trois fleuves ti- 


taire dans le XITe de la défenfe de mon 
Qncle. Y oyez les Eclaircijfemenry n*. II. 

( rt ) La defeription fuivante a déjà été 
imprimée dans VExameu crit. des Hijf. 
d'Alex, f. 91Ç. 
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rent leur fource de la montagne 
Mer ou , & vontfe décharger dans 
la mer. Le premier coule au nord , 
& le Gange au midi. 11 traverfe à 
fon embouchure , & inonde quan- 
tité de bois. J’ai dit que le Zom- 
boudipo étoit fitué au midi de la 
montagne. Au midi de ce pays eft 
celui de Baroto- Borcho. 11 a tiré 
fon nom du roiBarot, qui eft le 
premier qui y a régné. Il y a dans 
cette contrée, appellée auffi Kor- 
moketro ^ quantité de fleuves & de. 
montagnes On trouve dans le Zom- 
boudipo beaucoup de dilférens 
pays dont les noms feroient trop 
longs h rapporter. Au midi àtBa- 
roto-Borcho eft le pays Bodro-Bor- 
cho. Le cochon eft la divinité des lia- 
bitans. Au nord de Bodro-Borcho 
eft fitué le Courou-Borcho (a). Ses 

habitans 

(a) C’eft le Pegu , puifquc les Indiens 
de ce royaume afl’urent qu’Anoma?/ ou 

Onumontou 
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habitans adorent & invoquent Ra- 
ma Se le linge Omimontou. Ils ne 
reconnoiflent point d’autre divinité. 
Comme le Zomboudipo eft le pays 
que nous habitons , il eft à-propos 
que tu fâches plus en détail ce qui le 
regarde. Voici les noms des princi- 
pales montagnes : 31olojo» Alongo, 
Frqfloy Moinako , Richobo , Rkbio , 
Muko , Mühendro , BindochuktimOy 


Omonontou , finge célébré, qu’ils adorent, 
a accompagné à Lonka Viebnou , méta- 
morphofé en Rame». Lett, du P. Bou- 
chet. Rec. des Lett. Edif. XV. pag. i ç. 
L’auteur du Bagavadam nous dit, que la 
femme de Ramen , ayant été enlevée par 
Rav U7i en , roi d'T/anguey (c’eft-à-dire Lon- 
ka ou l’ifle de Ceïlan) , ce dieu avec une 
armée d! Anoumars ou Onumontous , vain- 
quit les géans & tua le ravilTeur. Bagav., 
/. IX. Le Coiirou Borcho eft évidemment 
le même que le Quimbouroucham , dont 
parle le livre qu’on vient de citer , & où 
Vichttou eft adoré fous les noms de Ramen 
& d’Anomnar , finge, favori de ce dernier. 
Bagavàd. 1 . V. Voyez encore fur , 

Abrah. Roger, p. 166. &c. 

Tom. I. 
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Paripatro , Sitrokoulo , Gobardono 
Indroniloko. Voici les noms des 
fleuves : Condrobacba , Jambropor- 
«/, ObatUy Benna, Churoztiy Chrix- 
nobennay Bimorotiy Godabori, Re- 
bo y Chindou , Damodoro , Chono. 
Voici les noms des principaux pays 
compris dans le Zomboudipo , au 
nombre de huit : Chornoprofto , 
Cholko y Aborto , Romoy Nokoy Poiu 
CO y Zonnio , Chinguolo , Lonka (a). 
Il n’y a point fur la terre de lieu 
comparable au Zomboudipo ou a 
rinde , & il n’y en aura jamais. 
On y voit un nombre de pénitens 
& d’amés vertueufes , qui , malgré 
la corruption générale , n’offrent 
leur encens qu’au vrai Dieu. Mais 
après ce petit détail fur cette vafte 
defcription , revenons à la création. 
Dieu ne créa d’abord qu’un honi- 


(«) Marc Paul & le Vendidad ne font 
mention que de fept pays. 
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me & une femme qui dévoient don- 
ner naiOTance à tous les autres hom- 
mes. Bramma ou Dokio Profapoti, 
leur fils aîné, fut le pere de Bram- 
ma. La cafte des rois a tiré fa four- 
ce du premier qui a régné fur la 
terre. Les marchands la tirent de 
Mounou. 

Biache. Rien n’échappe à vos lu- 
mières , & vous pefez tout à la ba- 
lance de la raifon. Dites-moi donc 
quel eft le premier homme que 
Dieu a créé ? quels font les or- 
dres qu’il lui a donnés ? quelle fut 
fa femme , & quel en eft le nom ? 

Chumontou. Adimo eft le nom du 
premier homme forti des mains de 
Dieu. Il le doua , en le créant , de 
connoiffances extraordinaires , & 
le mit fur la terre pour être le prin- 
cipe t& l’origine de tous les autres 
hommes. Prokriti eft le nom de 
fon époufe. Voilà ce que nous en- 
feigne le Fédam. Tu as trompé juf. 

I ÿ 
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qu’îci le monde , en enfeignant que 
Rada , Dourga , Chororboti , &c. 
étoient cette Prokriti. Mais j’ai con- 
fcnti qu’on tirât le rideau fur tout 
cela. Cherche donc déformais à 
détromper les hommes des erreurs 
où tu les as plongés , ou du moins 
fois allez réfervé & alfez fage pour 
les tenir cachées & n’en plus par- 
ler. D'Adimo naquit d’abord Dokio- 
Bramma , qui fut le pere de plu- 
fieurs enfans , & il naquit de fon 
nombril. Du côté droit du même 
Adimo naquirent Fichnou , x & Cbïb 
du côté gauche. On leur a donné 
les noms de créateurs , de confer va- 
leurs & de deftrudeurs (a). Je te 
prouverai dans la fuite,qu’ils ne font 
rien de tout cela. Voilà ce qui regar- 
de la première création. Du refte , 
quand je t’ai dit que les favans coni- 


(a) Voyez lei EclairciAemens , n°. III. 
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paroient la terre à un œuf à caufe 
de fa figure , & qu’ils lui avoient 
donné pour cela le nom de Bram- 
tnandoîii ne t’imagine pas qu’ils 
ayent voulu dire, que la terre étoit 
l’œuf de Bremima , comme ce mot 
femble le fignifier; ce n’eft qu’une 
limple comparaifon exprimée dans 
un feul mot. 


CHAPITRE IV. 

Des Védams. 

I 

Biache.(^U ELLES furent les pre- 
mières occupations de ceux qui ha- 
bitèrent le Zomboudipo ? & quels 
furent les premiers hommages qu’ils 
olfrirent a la Divinité ? 

Chumontou. Les premiers bra- 
mes menèrent d’abord une vie pé- 
nitente. Comme la concupifcence 

I iij 
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n’agiflbit point fur eux , ils vécu- 
rent dans la continence , & furent 
palfer leur vie dans la forêt appel- 
iée Bodoviko , où ils fe procurèrent 
des plaiiîrs plus purs & plus délicats. 
V oiçi en abrégé la vie qu’ils me- 
Boient. La matinée fe palToit à lire 
le Védam , & à en découvrir le fens. 
Le Zozur-Fédarn fut en particulier 
celui qu’ils adoptèrent, & ils en 
tirèrent les prières qu’ils adrelToient 
à Dieu le refte de la journée. i?o- 
l^/os’en étant apperçu, mit au mon- 
de d’autres enfans, & leur ordon- 
na d’ufer de leurs femmes , afin de 
peupler la terre. Ceux-ci , dans le 
delfein d’obéir à leur pere , fe reti- 
. roient dans la partie du nord , lorf. 
qu’ils rencontrèrent le pénitent iVa- 
rodo , fils lui-même de Dokio. Du 
premier coup d’œil , Narodo les re- 
connut pour fes freres , il les ar- 
rêta & leur dit: que vous importe 
que l’univers foit peuplé ou non 
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(a) ? il eft un fort plus doux & 
plus heureux que celui du maria- 
ge. Cherchez plutôt à vous le pro- 
curer. Occupez-vous avec moi à 
reconnoitre Dieu & à le fervir: 
voilà le vrai bien de riiomme ; 
voilà fon vrai bonheur. Ils Je cru- 
rent & renoncèrent aux plaifirs du 
mariage & à fes embarras , menè- 
rent avec lui dans la folitude une 
vie pleine de charmes & de dou- 
ceurs. Düho en étant averti , & fa- 
chant d'ailleurs que c’étoit l’ouvra- 
ge de Naroilo (b), en fut outré. 


(«)M.Anquetil m’avertit ici, que ces fen- 
tiniens adoptés dans la luite par les péni- 
tens brames , &c. font entièrement oppo- 
fés à ceux des Perfes. 

(b) Ou Haraden , le grand patriarche & 
fils de Bramiiia , avoit d’abord été , fui- 
vant le Bagavadam , celui de l’efclave d’un 
brame. Il raconte lui-méme, dans le pre- 
mier livre de cet ouvrage , l’hiftoire de, 
cette métamorphofe. Naraden ou Nariid 
figniiie littéralement la raifon , . appelle^ 

I jr 
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11 mit au monde de nouveaux en- 
fans , mais afin qu’ils ne fiflentpas 
comme les autres , il voulut qu’ils 
naquiflent avec la concupifcence. 
Ce font ceux-là qui ont peuplé • le 
monde. 

Biache. Comment les Fédems 
font-ils parvenus aux hommes , 
quels en font les auteurs ? 

Chiimontou. Dieu les dida d’abord 
au premier homme , & lui ordon- 
na de les communiquer aux autres 
hommes , afin qu’ils pulTent ap- 
prendre par4à à pratiquer le bien 
& à éviter le mal. Voici les noms 
qu’on leur a donnés. Le premier 
s’appelle Rik , le fécond Chama , 
le troifieme Zozur , le quatrième 
Adorbo (jx). 


allégoriquement fils de la fagejfe de dieu , 
ç’eft-à-dire , de Brantma. 

^ (a) L’orthographe de ces noms , comme 
de tous les mots des langues de l’orient j & 
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Biache. On voit regner fur la 
terre le vice comme la vertu ; Dieu 
qui eft auteur de toutes chofes. Tell 
donc également de l’un & de l’au- 
tre; c’eft du moins ainfi que je l’ai 
penfé jufqu’à préfent. Mais com- 
ment ce Dieu, dont la bonté fait 
l’elfence, a-t^il pu créer le vice ? 
Voilà une difficulté qui me fatigue, 

' & que je ne puis réfoudre. 

Chumontou. Tu te trompes, en 
cela ; Dieu ne créa jamais le vice. 


principalement celles de Tlnde, varie à Tin-' 
fini, & ne peut être fixée, M. Freret ob*. 
ferve très -bien à ce fujet, i®. qu’il y a 
dans cette derniere contrée, non -feule- 
ment pluficurs dialectes, mais encore plu- 
fieurs langues différentes les unes des au- 
tres^; 2®, que nos langues d’Europe ne peu- 
vent e.xprimer toutes les prononciations 
indiennes ; que les mêmes fons exprî. 
mes , félon les diverfes orthographes d’Eu- 
rope, femblent former des mots différen^i 
j^cad. des Iiifcr, tom, XVIII. pag, ^ g. Je 
tâche de fui vre toujours l’orthographe adop- 
tée par le traduéteur de l’Ezour-Védanu 

I V 
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Il ne peut en être l’auteur ; & ce 
Dieu qui eft la fageflTe & la l'ain- 
teté même, ne le fut jamais que 
de la vertu. 11 nous a donné fa loi , 
où il nous prefcrit ce que nous de- 
vons faire. Le péché eft une tranf. 
greflion de cette loi, par laquelle 
il nous eft expreftement défendu. 
S le péché régné fur la terre , c’eft 
nous-mêmes qui en fonimes les au- 
teurs. Nos mauvaifes incîinations 
nous ont portés h tranTgreflér la loi 
de Dieu. De-là eft né le premier 
péché, lequel une fois commis en 
a entraîné bien d’autres. C’eft pour 
cela que la communication qu’on 
a avec les pécheurs , donne du goût 
pour le péché , & la fréquentation 
des hommes vertueux fait égale- 
ment naître le goût pour la vertu. 

Biacbe. Vous m’avez dit les 
noms des Fédarns^ que Dieu com- 
muniqua au premier homme. Di- 
tes-moi maintenant à qui le pre- 
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inier homme les communiqua à fou 
tour ? 

Cfmmontou. Les enfans les plus 
vertueux furent les premiers à qui 
il les communiqua, comme les feuls 
qui pouvoienty prendre goût. Des 
pêcheurs, entre les mains de qui ces 
livres facrés font tombés, en ont 
abufé, & les ont corrompus, jufqu’à 
les faire fervir de fondement à leurs 
fables & à leurs rêveries (a). Voilà 
ce que tu as fait toi -même, mais 
ce que tu m’as promis de ne plus 
faire. Ce n’eft, encore une fois, 
qu’à cette condition que je conti*. 
nuerai à t’enfeigner le Védam^ & 
tu ne te mettras auiii en état d’en 
profiter qu’en revenant de ces grof- 
fieres erreurs. 

Biache. Je ne ferai point fatis- 
fak que vous ne m’ayez dit les 


. (n) L’obfcurité des Védams aura encore 
donné occafion à ces fables. 

1 vj 
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.ï’oms de ceux à qui les Fédams fu- 
rent confiés pour la première fois, 
ou qui en furent les premiers au- 
teurs. 

Cbumontou. Poilo ïnt l’auteur du 
Rik-Fédam ; Zoimeni le fut de Cka- 
via-Fédam\ Cbumontou (a) du Zo- 
zur-Fédam; Onguiro enfin compo- 
fa VAdorbo-Fédam. Chacun d’eux 
les communiqua à fes enfans & les 
leur fit apprendre. Ceux-ci les com- 
muniquèrent de même à leurs def- 
cendans. C’eft par - là qu’ils font 
parvenus jufqu’à nous. Briorpoti 
•les a enfeignés aux habitans du 
■Chvarguam. Je t’ai communiqué 
tout ce qui regarde les Fedams. Si 


(6) Ce Cbumontou eft différent du bra- 
me qui parle ici ; il a donné le Zoznr- 
yédam &.non V Rzour • Vèdam ^ coinpofé 
par ce fécond Cbumontou , appellé dans 
le Ba^avadam Soumanden , comme Biache, 
Viajjen. Ces noms ne différent que par la 
prononciation. - < 



L 
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tu es curieux de quelqu’autre cho- 
f fe , tu n’as qu’à demander. 

r ■ I - - _ii__t_B _M I |_ - - - T 

r 

Il . , 

' CHAPITRE V. 

r . Des différentes Caftes. 

\ "O 

/ V^Uelles adions degra- 

f ces rendirent à Dieu les hommes 

fortunés , qui les premiers reçurent 
lés Fédams? 

. Chumontou. Adoration ! s’écrie- 
rent-ils dans l’excès de leur joie 
de leur reconnoilTance , adoration 
à l’Etre fuprême ! Nous avions vécu 
jufqu’ici plongés dans l’ignorance ; 
mais vous venez, grand Dieu, dé 
iiousmèttre entre.les mains la fcien- 
ce du falut ! Soyez à jamais béni, & 
que le refte des homtiies vous en ’ ] 

rende à jamais d’éternelles adions | 

de grâces i ... j 

1 
J 

H 

« 

i. 
« . 
I 
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Biacbe. Qiiel moyen de cacher 
maintenant, & de faire oublier la ; 

fcience empoifonnée que j’ai en- 
feignée aux hommes, & les er-^ ^ 
reurs où je les ai plongés ? Ils font 
déjà accoutumés aux différentes pra- 
tiques , aux différens facrifices que 
I je leur ai prefcrits. Quand je vien- 
drois à leur enfeigner aujourd’hui 
le Fédam, y ajouteront- ils foi? : 

Non , fans doute : voilà ce qui me ! 

tient en fufpend, & qui m’empê- ' 
che de me déterminer à aucun parti. 

- Chiimontüu. Le moyen le plus I 

fur pour y réuffir, eft de leur fer- 
vir d’exemple dans la route de la 
vertu , comme tu leur as fervi de 
modèle dans la route du vice. Dès 
qu’ils verront que tes démarches 
font conformes aux leçons de vertu 
que tu leur donnes , ils s’accoutu- 
meront peu-à-peu à les fuivre.Com- j 
mence par t’adreffer à ceux qui ont ' 
le caraétere plus porté à la vertu. 
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Tu ne travailleras pas long-tems 
fans recueillir le fruit de tes pei- 
nes. 

Biache. Vous me dites de m’a- 
drelTer à ceux qui ont le caradere 
plus porté à la vertu. Quels font- 
ils , & comment les connoitre? 

Cbumontou. Nous avons hérité 
de nos peres , & nous portons en 
naiifant trois inclinations différen- 
tes, exprimées par les trois mots, c/?o- 
to , rojb , tomo. L a première nous 
porte au bien & à la vertu ; la fé- 
condé nous porte à acquérir des 
richeffes , & à nous agrandir ; la 
troifieme nous porte au péché. Tu 
as préfenté tout cela fous un autre 
point de vue. Tu as voulu que par 
le mot cboto on entendît la confer- 
vation; par le mot rofo, la création ; 
par le mot tomo» la deftrudion. Tu 
as fait plus , tu as animé , tu as 
divinifé tout cela , tu en as fait 
même le fondement de tou fyftê- 
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me & de toutes tes erreurs. Toute 
rinde en ell imbue , & en a été 
pervertie. Mais on ne doit entendre 
par ces trois mots que ce que je 
viens de dire & rien de plus. 

Biache. Vous m’avez dit que 
Dieu ne créa d’abord qu’un feul 
homme, comment fe font donc for- 
mées les quatre caftes («) ? 

Chumontou. Le premier homme 
étant forti des mains de Dieu , s’a- 
drefta à lui & lui dit : Il y aura fur 
la terre différentes occupations , di- 
vers emplois , & tous ne feront pas 
propres à tout. Comment connoî- 
tre donc ceux qui feront propres à 
une chofe plutôt qu’à une autre, & 
quel nom dois-je leur donner pour 
les diftinguer entr’eux? Dieu lui ré- 
pondit : Ceux qui font nés avec 

(a) Les anciens Indiens étoient divifcs 
en fept cia fies , félon Diodore de Sicile, 
/. 11. 40 . 41 . Strabon , /. XV. 484. 

& Arrien. Iniic, c. xj. xij. 
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une inclination plus portée à la ver- 
tu , ont ordinairement plus de lu- 
mières que les autres, foit qu’ils naif- 
fent avec plusd’efprit, ou qu’ils ne 
foient pas abrutis par le vice & par 
la débauche ; aufli auront-ils le nom 
de la parole , & vous leur donnerez 
pour cela le nom de brames. Ce fera 
la première cafte. Comme ceux qui 
participent le plus du Ro[ogun{ii) ai- 
. nient à dominer & à s’agrandir, vous 
en ferez les rois, & ils en rempliront 
les fondions. Ce fera la fécondé caf- 
te. Comme ceux qui participent du 
Tomogwi {bj , mais en qui il ne 
domine pas , ont moins d’ambition 
que les autres , mais beaucoup d’a- 
vidité, vous les appliquerez au com- 
merce , & en ferez la cafte des mar- 
chands , qui feront la troilieme caf. 
te. Enfin, comme ceux qui parti- 


(«) Q^ualîté créatrice. 
Ip) Qualité déltruc'Uve. 


Il I I 
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ciperont encore davantage du 7b- 
mogîin , naîtront avec un efprit ex- 
trêmement borné , & par-là capa- . 
blés de peu de chofes , vous les oc- 
cuperez aux œuvres ferviles. Ils 
compoferont la quatrième cafte (a), 
& vous leur donnerez le nom de 
choîitres. Ainfi, ceux qui ontdel’eft- 
prit & des lumières , participent du 
Chotogiin (b) &. doivent enfeigner 
les autres. Ceux qui ont de l’ain- 
bition & de la grandeurM’ame, par- 
ticipent du Rofogwu& doivent com- 
mander. Ceux qu’aucun travail ne 
rebute , & qui joignent à une ap- 
plication conftante beaucoup de 
fouplefle & de dextérité , partici- 


(a) Prouehten, dont cette cafte defcend, 
ayant tué une vache qu’il prenoit pour un 
tigre , fut maudit par Ibn précepteur. Ba- 
gavadam , /. IX. On peut rapporter à cette 
tradition l’origine de raflerviflément des 
Choutres. 

(J)) Qualité coirfervatrice. 
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’pent un peu du Tomogun^ & doi- 
vent être appliqués au commerce. 
Les autres au contraire, qui partici- 
pent tout - à - fait du Tomogun , ne 
font propres à rien. 

Biache. Pourquoi, outre les qua- 
tre caftes , en voit-on aujourd’hui 
tant d’autres viles & méprifables ? 

Chumontou. Ces dernier es caftes, 
dont tu viens de me parler , fe font 
formées par le mélange de deux 
perfonnes de différentes caftes : par 
exemple, les eufans nés d’un roi 
& d’une femme marchande , ont 
formé la cafte des écrivains, ou plu- 
tôt en ont été la fouche (a). Ceux 
qui font nés d’un brame & d’une 
marchande , ont formé la cafte des 
médecins. Les laboureurs font ve- 


(a) Rien de plus arbitraire & de plus 
mal raifonné que ceci , s’il n’eft pas 
fondé fur l’hiftoire. 


Digitized by Google 



^10, r Ez 0 üR-FÈ D A M. 
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■ nus des enfans d’un roi & d’une 
choutrejje. Les poètes tirent leur ori- 
gine des enfans nés d’un marchand 
& de la fille d’un roi. La cafte des 
bergers, qui gardent & nourriflent 
-des bufies, doit fon principe aux en- 
fans nés d’un roi & d’une fnar- . 
chande. La cafte de ceux qui ga- 
gnent leur vie à lire les Pàura~ 
namSy tire fa fource des enfans nés 
d’ùne brmimianatique & d’un roi. 
Les charpentiers reconnoiflfent leur 
origine dans les enfans nés d’un 
poète & de la fille d’un écrivain. 
Enfin les enfans nés d’un Choutre 
& d’une Brammanatique^ ont for- 
mé la cafte des Parias. Voilà ce 
qui a donné naiflance aux diffé- 
rentes caftes que nous, voyons. 
L’emploi que chacun a choifî d’a- 
bord , & pour lequel il s’eft trou- 
vé du goût , a achevé de donner 
naiffance & de former tout ce que 
nous voyons aujourd’hui d’autres 
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caftes (a). Ainfi les enfans d’un 
pere tifterand ont fait le même 
métier, & ont formé peu- à -peu 
la cafte qui porte aujourd’hui ce 
nom. 11 en eft de même des tail- 
leurs , des peintres , des orfèvres & 
de ceux qui travaillent fur tous les 
métaux, des ferruriers, des bar- 
biers , des blanchilTeurs , des cor- 
donniers , des faifeurs de raque , 
&c. La profeflion & l’emploi a d’a- 
bord formé la cafte 8c lui a donné 
le nom. 


(æ) On en compte plus de 4.00, qui 
font toutes comprifes dans les quatre prin- 
cipales, excepté celles d'Irouler, (hom- 
mes obfcurs^ , & de Kaller. La première 
eft compofee de gens fans art & fans pro- ' 
feflîon , fort fimples & fort humains qui 
demeurent au nord.oueft de Madras ; & 
la fécondé, de fauvages qui ne vivent que 
de rapines Sc habitent les bois & les mon- 
tagnes. Fagan, Lui. manufe. Cit. , 
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CHAPITRE VI. 


Du Saîagraman ^ du Gange. 

(^ü’e s T-CE qui a occa- 
fionné le nom dé Zamhoudipo que 
porte le pays que nous habitons ? 

Chnmontou. Je t’ai déjà dit, qu’au 
milieu de la terre eft une monta- 
gne d’une hauteur prodigieufe, à 
qui on a donné le nom de Merou 
(fl) : aux quatre côtés de celle - ci 
s’élèvent quatre autres montagnes , 
favoir, les montagnes Ketoumatit, 
Mallioban, Mandaro , Chuparcho^ 
do. 11 y a pareillement fur les qua- 
tre montagnes quatre arbres d’une 
grandeur prodigieufe (Z?), favoir. 


' («) Ce pafTage eft rapporté dans VExmîu 
erit. des ffijî. d'Alex, p. ^ i ç. 

(b) Le Bagavadam parle non*feuleinent 
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les arbres Anibro , Kodambo , Zow- 
bou , Niügrodo. Au pied de la mon- 
tagne Mandaro coule un fleuve qui, 
recevant dans fes eaux les fleuves 
qui tombent de l’arbre Zombou (a)i 
en contrade l’odeur. Tout le pays 
qu’arrofe ce fleuve, eft appellé Zom- 
boudipo. Voilà d’où il a tiré fou 
nom. Comme il y a différens pays 
fur la terre , tu t’es aufli imaginé 
qu’il y avoit diflférentes mers. Cela 


de ces quatre montagnes de de ces quatre 
arbres ; mais encore de quatre jardins de 
délices , fitués fur ces mêmes montagnes , 
/. V. Quoique les noms des différens pays, 
dont ce livre fait mention , ne fc reffera- 
blcnt pas ordinairement avec ceux qui font 
rapportés dans V Ezonr-Védam , il eft ce- 
pendant aifé de reconnoître que ces deux 
ouvrages traitent de la géographie ancienne 
des mêmes contrées. 

- ( fl ) Zombou ou jomhoti , c’eft le nom 
d’un fruit dont on diftinguc deux efpeces , 
la fécondé a l’odeur de l’eau -rofe, & la 
première appellée naval , eft peu agréable 
au goût. 
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eft abfolument faux. 11 n’en efl 
qu’une qui eft compofée d’eau fa- 
lée. Mais ce n’eft pas là la feule 
erreur que toi & d’autres brames 
auflî pervers que toi, ont enfei- 
gnée aux hommes. Tu leur as en- 
core appris à connoître & à ado- 
rer differentes divinités. Tu leur as 
enfeigné différens facrifîces , diver- 
fes pratiques. En un mot, tu es 
venu à bout de les pervertir & de 
les perdre. Cherche donc à pro- 
fiter de mes inftruélions , pour te 
mettre en état de les détromper & 
de les fauver. 

Biache. Je profiterai en mon par- 
ticulier des leçons que vous me don- 
nerez , & je les mettrai en prati- 
que. Mais comment m’y prendre 
pour détromper le monde des er- 
reurs où il eft plongé , & auxquel- 
les il a pris goût ? Contribuez à l’en 
retirer par les nouvelles leçons que 
vous me donnerez encore , & dites- 

moi 




Li v.I. C H A P. FL Z 1 7 

moi en particulier ce que vous pen- 
fez du Salagraman ? Jufqu’ici, j’ai 
enfeigné aux hommes , que cette 
pierre eft l’Etre fuprême , & qu’ils, 
lui doivent en cette qualité leur ado- 
ration & leurs hommages. 

Chumontou. Tout auprès de la 
montagne appellée Merou , à l’oc- 
cident, eft une autre montagne ap- 
pellée Gondoki. L’eft fur cette mon- 
tagne qu’on trouve des pierres de 
figure ronde , un peu oblongues & 
percées en plufieurs endroits ( a ). 


(a) Ce caillou eft dur , poli , commune^ 
ment noir, quelquefois marbré & de diffé- 
rentes couleurs. Lettr. édif. rec. XXIX. 
p. 400. On peut voir pour toutes les pra- 
tiques fuperftitieufes des brames concer- 
nant CCS pierres, Abrah. Roger, p. 99. 
Ils prétendent que Bramma , Vkhnoii & 
Cijib y nailfent; celle où le premier prend 
nadfance , s’appelle hyra}tiaquapam\ la 
pierre du fécond , fala^raman , & celle 
de Chib , civanaman. EJj’cds fur l'Inde i 

p. 199. 

Tom. I. 
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On leur a donné lé nom de Sàîa^- 
graman , & tu leur as proftitué 
celui de Dieu. Elles ont de petites 
bordures en reliefs. Celles qui eH' 
ont le plus , font les plus précieu- 
fes , & il y en a qui en ont jüf-; 
qu’à huit. Ecoutes maintenant ce 
que tu dois en penfer , & combien 
tu es criminel d’avoir engagé les 
hommes à rendre à cette pierre les 
honneurs qui ne font dûs qu’à la 
Divinité. Les traces qu’on voit fuir 
le falagramcm , qui caufent la fur-i 
prife des hommes, & qui les ont jet- 
tés dans une fi groflîere erreur, font 
faites par de petits infedes (a) , qui. 


(rt) Le nom de limaçon leur convient 
très-bien , fi Fon s'arrête à la figure & à 
la pofition de cet animal , & aux orbes 
qu’on remarque fur les cailloux les plus dif- 
tinéls, La queue de cet infeête eft au cen- 
tre , le ventre dans la partie la plus évafée 
de fon lit , la tête au bord où Fauimal 

ê > 
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à force de la ronger, s’y creufcnt de 
petites cellules , à-peu-près comme 
les rats font des trous dans la terre 
pour s’y cacher & s’y mettre à cou- 
vert. Si donc tu crois devoir don- 
ner le nom de dieu à cette pierre, 
parce que tu la vois percée, tu dois 
aufli le donner à la terre que tu 
vois percée par les rats. Ce n’eft 
pas alfez, on te voit tous les jours 
lui offrir des facrifices , lui pré- 
fenter des habits , des pierreries , 
des chofes à manger. 

. Par le facrifîce, on cherche à pro- 
curer de la fatisfaclion & du plaifir à 
la divinité à laquelle on l’offre , & à 
s’attirer par-là lès faveurs & fes bon- 
nes grâces. Mais une pierre fans con- 
noiffance elt incapable de plaifir, plus 
incapable encore de vous faire du 


fccjoit la nourriture , qui lui cft apportée 
|>ar le flot, Ltttr. édif. cit. ci-dejf. 
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bien. Je crois que tu ne l’as pas 
vue non plus manger. Pourquoi lui 
oifres-tu des mets de différentes ef- 
peces , comme fi elle mangeoit en 
effet ? •'^i tu veux qu’elle ait un 
corps animé, pourquoi en fais-tu un 
dieu ? pourquoi ne la voit-on pas 
fe promener , ne l’entend - on pas. 
parler, ne la voit-on pas grandir? 
Pourquoi enfin, éclate-t-elle en mor- 
ceaux , dès qu’on la laiffe tomber ? 
Si c’eft par ignorance que tu as fait, 
tout cela , tu n’es qu’à demi cou- 
pable ; fl c’eft avec connoiflànce , 
c’eft le plus grand de tous les cri- 
mes. Mais fl tu avois des connoiC- 
fances & des moeurs , porterois-tu 
la folie jufqu’à divinifer des pierres. 
& à les adorer? Ecoute la vérité 
que je t’annonce , & tâche d’en 
profiter. Non, les pierres ne font 
& ne furent jamais des dieux. Les 
trous que tu vois dans celle-Ci, font 
des chofes toutes naturelles, & n’en 


bigitlzed By^. ■ 
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font certainement pas une divinité. 
Défais-toi donc d’une erreur fi grof- 
fiere , & ceflTe de tromper les hom- 
mes & de les pervertir. 

• Biache. Dites -moi ce que vous 
penfez du Gange & de fa nail- 
fance? 

Chumojitou. Tu lui as donné le 
nom de déclfe Zanobi. Qu’en as- 
■tu dit de plus , & qu’as-tu enfeigné 
aux hommes? 

Biache. Chib ayant autrefois 
célébré les grandeurs de Branu 
ma, l’Etre fuprême obtint de lui 
qu’il lailferoit tomber l’eau qui 
avoit fervi à lui laver les pieds. Il la 
recueillit avec foin , & la mit fur la 
tête (rt). Le roï Boguiroto k fer- 
vit du même moyen pour la faire 
tomber fur la terre. Le pénitent 


(«) Cette finguliere fable eft racontée 
plus en détail par Abraham Roger. Voyez 
.Vie ^ Moetirs des bramin. c.xjx. 

K iij 
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Zoiinou, l’ayant apperçue & fachanft 
qu’elle avoit fervi à laver les pieds 
de Bramrna , , la but ; c’eft pour 
cela qu’on lui a donné le nom de 
Zannobi. Voilà ce que j’ai enfei- 
gné. 

Chumontou. Ce que tu viens dé 
me dire font les pures rêveries d’un 
étourdi & d’un infenfé ; & en effet 
l’Etre fuprême n’a ni corps ni figu- 
re. Il eft donc infenfé de lui don- 
ner des pieds. Il faut une quantité 
prodigieufe d’eau pour former un 
fleuve auffi grand que le Gange ; 
comment donc Chib a - t-il pu la 
contenir fur fa tête, & le pénitent 
dans fon ventre ? A-t-on enfin ja- 
mais vu fur la terre une eau , qui 
fervît à purifier les hommes de leurs 
péchés , & qui fuffit feule pour les 
fauver (a)? Comprens-tu la vérité & 


(fl) C’eft pour cette raifon, qu’on jettè 
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çommences-tu h t’appercevoir que 
tout ce que tu as enfeigné , n’eft 
que menfonge & qu’erreur? 


tant de cadavres dans le Gange , que les 
malades fe font porter fur fes bords, que 
d’autres, qui en font éloignés, renferment 
avec foin dans des urnes les cendres des 
corps qu’ils ont brûlés, & les envoyent 
jetter dans ce fleuve , dont les eaux font 
vendues chèrement dans toute l’Inde par 
les pénitens indiens. De cette idée fur la 
vertu falutaire de ces eaux, dérive cette 
funefte conféquence : qu'importe qu’on 

vive vertîieufemmt ou non., onfe fera jetter 
dans le Gange. L’illuftre Montefquieu l’a 
très-bien apperque.^nV des loix^l.XXJX, 
€. Xjv. 


K jv 
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CHAPITRE VIL 

De la produüion ^ propagation des 
êtres. 

Eiache.C^N voit fur la terre quan- 
tité d’hommes & d’animaux, des 
arbres & des plantes croître cha- 
que jour & fe reproduire. Qiielle 
peut en être la caufe & le prin- 
cipe ? 

Chumontou. Dans le tems que 
Dieu tira toutes chofes du néant 
(a) , il créa féparément un indivi- 


(n) Les Indiens fuppofent la préexif- 
tence de la matière , & ignorent confé- 
qaemment fon éduciion du néant. Vid. 
J\losheim , de Créât, exnibilo. Ap. Cudw. 
SyJ}. tom. II. p. îîo î4. Acad, des Infer. 
tom. XXXI. p. &c. Selon Bernier, 
leur néant revient à-peu-près à notre pri- 
▼ation. Voyag. tom. II. p. loj. ou plu- 
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du de chaque efpece , & voulut 
qu’il portât avec lui l'on germe & 
fa fenience, afin qu’il put fe repro- 
duire. C’elt conformément à ces 
ordres, qu’on voit chaque efpece 
fe reproduire. Un homme repro- 
duira un homme , & un arbre 

un autre ^arbre , enforte que le fils 
eft toujours de même nature que 
le pcre ; & ce qui eft produit, de 
même efpece que ce qui l’a pro- 
duit. Tels font les ordres de Dieu 
qui s’exécuteront jufqu’à la fin des 
lîecles. Bramma a quatre vifages 
(a) , & les autres à qui tu as pro- 
digué les noms de créatures , ne 
le font que dans le fens que je viens 
d’expliquer, & qu’autant qu’ils peu- 
vent fe reproduire comme les au- 


tôt à ce que nous entendons par i’inertie 
de la matière. 

(a) Lefquels , fuivant le Bagavadam, 
ont produit les quatre Védums qu’ils re- 
préfentent. ... 

K V 
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très hommes. Dieu feul eft le pre- 
mier principe & la première caufe 
de toutes chofes. Lui feul mérite 
exclufivément le nom de Créateur. 
Voilà ce qu’eu feigne le Védam. Le 
foleil que tu as divinifé (a), n’eft 
qu’un corps fans vie & fans con- 
noilfance. 11 eft entre les mains de 
Dieu comme une chandelle entre les 


(«) Les anciens Indiens, fuivant St. 
Clément d’Alexandrie , regardoient les 
aftres comme des dieux, & adoroient le 
foleil, Protr. pag. i6. Il femble par le 
témoignage de Philoftratc, que les philo- . 
fophes avoient adopté ce culte idolâtri- 
que, à l’égard de ce dernier aftre. Vit. 
Âpolt, lib. III., cap. jv. Le foleil eft ap- 
pelle Souri ou Sottrien dans les Indes. 
Le culte qu’il y reçoit, femble dériver 
de l’idée qu’il repréfente les trois princi- 
pales divinités de ce pays , Bramma , 
Vic/jTtou & Cbib. Bagavad. liv, XII. On 
donne à cet aftre plulieurs noms qui font 
rapportés par ÎVl. Dow , & on l’honorc 
par différentes fêtes. Voy. Abrah. Roger, 

€. xiij. Holwell , c. vij. 
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mains d’un homme. Créé de lui 
pour éclairer le monde , il obéit à 
fa voix & répand par -tout fa lu- 
mière comme une chandelle qui 
commence à éclairer dès qu’on l’al- 
lume. 

Enfin , il n’eft point d’infeéte , 
pour petit qu’il foit , que Dieu ne 
connoifl'e, parce qu’il les a tous 
créés. Lui feul eftle principe & 
l’unique principe de toutes chofes. 
Lui feul eit grand , & rien ne peut 
lui être comparé. Qintte donc les 
erreurs qui t’ont fafciné , pour n’of- 
frir qu’à lui tes hommages & ton 
adoration. Je t’ai fait la defcriptioii 
de l’ifle appellée Zomhou ; j’acheve- 
rai de te parler dans la fuite de 
ce qui regarde la création. Je crains 
bien de perdre mes peines, par- 
ce que tu n’es qu’un vrai fourbe 
qui , pour paroître devant moi , 
emprunte le voile de la piété , fans 
en avoir ni les fentimens ni l’efprit. 

K vj 
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Je veux bien cependant paffer pàr- 
defflis tout en faveur de la vérité. 
Peut-être qu’en t’enfeignant je vien- 
drai à bout de déraciner tes erreurs, 
de t’engager toi-même à enfeignér 
le vrai aux autres , & à t’y fixer. 




LIVRE SECOND. 


CHAPITRE I. 

De Vincarnation de Bamou , ^ def~ 
cription du P elokio. 

]Biache charmé de ce qu’il ve- 
noit d’entendre , fut piqué de cu- 
riofité , & s’approchant de Chu- 
montou, il lui fit de nouvelles de- 
mandes & lui dit : J’ai entendu , 
feigneur , l’hiftoire de l’ifle de Zom- 
boti : parlez - moi maintenant de 
ce qu’on appelle V elokio , & de ce 
qui s’y pratique ? 

' Chiimontou. A l’eft de la monta- 
gne Cbumerou , & au nord de l’ifle 
Zombou , éft fituée l’ifle P elokio. 
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deux fois pins grande que l’ifle 
Zomhoîi. On y voit également les 
quatre caftes. Voici les noms des 
principales montagnes & des prin- 
cipaux fleuves qui y font : A l’eft 
eft la montagne Moimikoido ; celle 
de Erozokouto au nord ; à l’oueft la 
montagne Indrokoiito ; au nord cel- 
le de Chuperbo ; au nord-eft la mon- 
tagne Hironnio ; & au fud-eft celle 
de Jhegm-AlclajJ'o (a). A l’eft de 
l’ifte coule le fleuve Onguiro. Ce- 
lui de Chabitri au nord ; & le fleu- 
ve Chttpromci à l’oueft. Le roi de 
cette ifte s’appelle hiüuozito , & fon 
fils Priübrito. Le même foleil qui 
nous éclaire les éclaire aufli ; mais 
fa fituation fait que les jours y font 


(fl) Les Indiens imaginent que ces mon- 
tagnes font les unes d'or & d’argent, & 
les autres de fer , de cuivre & de perles. 
Ils leur donnent de longueur depuis vingt 
mille jufqua cent mille Pagan, 
Inü, manufe. I. 
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plus longs. Sur le plus haut de l’is- 
le & fur la croupe de la monta- 
gne Cbwnerou elt le Feikuntan , 
où le Narajon fait fon féjour. Tu 
as donné à Narajon quatre bras & 
tu en as fait filtre fuprême. Tu 
as parlé encore du Chvarguam, où 
les demi-dieux font leur féjour. Tu 
as raconté leur nai (Tance & leurs 
aftions. Tu as été plus loin ; tu 
n’as pas refpedé l’ttre fuprême 
dans tes fidions. Tu lui as attribué 
différentes naiflances. Tu lui as fait 
jouer différens perfonnages tous in- 
compatibles avec l’idée d’un être 
qui n’a ni corps ni figure , & éga- 
lement indignes de lui. Les peu- 
ples qui aiment le merveilleux 
& qui ne favent pas en découvrir 
le faux, t’ont écouté avec avidité, 
& tu les as précipités dans les plus 
groffieres erreurs. 

Biache. Je fais que Kochiopo, ha- 
bitant du Chvarguam , eut deux 
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femmes, runeappellée Oditi, l’au- 
tre Diti. Oditi lui donna deux en- 
fans , dont l’ainé appellé bidro , 
jouilToit de la royauté du Chvar^ 
guam ; mais Boli l’en dépouilla & 
le chalTa de fes Etats. Oditi outrée 
de voir fon fils détrôné, chercha 
à lui rendre par artifice une cou- 
ronne qu’elle ne pouvoit enlever 
’ par force. Elle s’adrelTa pour cela 
à fon fils puîné & lui dit : Il faut 
'que tu ufes d’adreffe & de fuper- 
cherie pour mettre ton frere fur le 
trône, & le faire rentrer en poffeC- 
lion de la couronne qui lui a été 
enlevée. Quelle efpérance, ma me- 
re , lui répondit Bamon , d’en ve- 
nir à bout ? Eft-il d’artifice qui puif- 
fe me réuffir ? Tu es brame de naif- 
fance, lui dit fa mere; en cette 
qualité tu ne dois pas rougir de de- 
mander l’aumône ; c’eft le propre 
de ton état. Frens donc à la main 
■un vafe , un bâton , un parafol,.& 
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■va t'cn en cet équipage te préfenter 
devant Boli. Je lailTe le relie à ton 
indultrie. Eamon exécuta les or- 
dres de fa niere & fe mit en che- 
min. BoU\q voyant venir, lui de- 
manda qui il étoit, d’où il venoit, & 
ce qu’il Ibuhaitoit? Je fuis grand roi, 
lui répondit-il, brame de nailfan- 
• ce, fils àz Kofcbiopo & ÔLOiUti. Ré- 
duit à la dernk*re mifere, je n’ai 
pas un pouce de terre pour vivre , 
ni où je puilfe me retirer. Si vous 
voulez m’en donner, je vous de- 
vrai la vie. Voilà l’unique fujet qui 
m’amene auprès de vous. Ce roi 
& Bmdaboli fort époufe , charmés 
de trouver occafion de faire plaifir 
à un brame , lui promirent de lui 
donner tout le terrein qu’il lui de- 
manderoit. Bon , j’ai ce que je pré- 
viens, dit-il en lui-même, & fup- 
plia qu’on lui donnât feulement 
trois pieds de terrein. Je vous ac- 
corde volontiers ce que vous de- 
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Tirez , répondit le roi ; je vous en 
euffe donné bien davantage , ajoû- 
ta-t-il en foiiriant, fi vous l’eul^ 
fiez deiuandé ; & en effet, de quelle 
utilité peut être pour vous un ft 
petit efpace de terre ? Mais , ajou- 
ta-t-il tout bas, un pauvre & un 
homme de rien ne fait pas porter 
plus loin fes defirs. Baimn ayant 
obtenu fa demande , de petit & de 
nain qu’il étoit, devint grand tout- 
à-coup (il)- D’un de fes pieds il 
couvrit toute la terre , il porta le 
fécond dans le Chvarguam & le 
remplit. Ne trouvant plus de place 
pour placer le troifieme, il faifit 
Bolii & lui dit en le maltraitant, 
dis- moi donc maintenant où tu 
veux q\ie je mette le troifieme pied? 
Mettez-le fur ma tête, répondit le 
roi , puifque tout eft rempli , & 


(a) Cette fable eft rapportée dans le 
"VIII. livre du Bagavadam. 
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qu’il n’eft point d’autre endroit où 
Vous puifliez le placer. J’ai ce que 
je voLilois , répondit alors Bamon 
en fouriant. Cede donc ta place & 
ta. couronne, & va -t’en dans le 
Patalan, pour y faire déformais 
ta demeure. Tu y trouveras les fer- 
pens qui y font aiiffi leur féjour , 
& tu en auras foin , comme de tes 
propres enfans. Comment relier 
dans un endroit vuide de tout corps 
fenlîble , & comment s’y foutenir , 
dit alors Boli , & quelle y fera ma 
nourriture ? J’y ferai moi - même 
pour avoir foin de toi , répondit 
Bamon. Pour ta nourriture tu au- 
ras tout ce qui fe fera fur la terre 
de facrifices défendus par les Vé^ 
dams. C’ell ainlî que Bramma, l’E- 
tre fuprême, parut fur la terre fôus 
la figure d’un brame & fous le nom 
de Bamon. 

. Chumontoii. Dis-moi donc, hom- 
me étourdi , qu’eft-ce que Kofchio-» 
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po & cette Oditi , que tu dis avoir 
donné nailTanee à l’Ütre fuprême ? 
ne font-ils pas des hommes com- 
me les autres ? Ce Dieu qui eft pur 
«efprit de fa nature, qui eft éternel 
de fon elfence, fe feroit-il abaifle 
jufqu’à s’incarner dans le fein d’une 
femme , pour s’y revêtir d’une figu- 
re humaine ? Quelle raifon pour- 
roit-il donc en avoir eu ? bi ce Ba~ 
mon étoit l’Etre fuprême , BoU-> 
comme le refte des hommes, étoit 
fa créature ( n: ) , & tu ne rougis 
'pas de nous repréfenter cet Etre fu- 
prême en poftare de fuppliant 
devant une de fes créatures , lui fai- 
fant fes humbles fuppliques pour 
obtenir d’elle quelques pouces de 
terrein! Comment ofes-tu le dire ? 
comment as-tu pu le penfer? S’il 


(a) Chumontou reconnoît la réalité des 
perfonnages, & nie les faits par raifon- 
•ncraent & non par autorité. 
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eût eu de la prédilection pour/«- 
dro , & s’il eût voulu lui rendre 
la royauté , n’eût-il pas pu le faire 
par un aCle de fa volonté ? Falloit-il 
ce que Dieu qui elt la vérité par ef- 
fence , employât la fourberie & le 
menfonge pour venir à bout de fes 
delTeiiis ? Tu fais enfin afiigner à 
Boli pour nourriture tout ce qui 
fc fera de facrifices défendus par 
les Védams. Mais ces fortes de fa- 
crifices fe font fur la terre ; les of- 
frandes comme les viClimes qu’on 
y immole, font également confom- 
mées , & rien n’en defeend dans les 
enfers. As-tu donc tout-à-fait per- 
du i’efprit ? ou , en es-tu venu à une 
telle impiété que de ne pas rougir 
de faire jouer à l’Etre Ibprême le 
perfonnage de fourbe & de men- 
teur? Le qu’il y a d’étrange & de 
furprenant , c’eft que les peuples 
te croyent fur ta parole , & don- 
nent dans de pareilles rêveries. Mé- 
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-dite donc les vérités que je t’annos- 
ce; réduis les en pratique, & ceffe 
enfin de tromper les hommes & de 
.‘les précipiter dans l’erreur. Ce n’eft 
qu’à cette condition que je conti- 
nuerai de t’expliquer le Fédam. Car 
Si tu relies dans les mêmes fenti- 
iniens , tu es incapable de l’enten- 
dre , & ce feroit le profaner que de 
te l’enfeigner. A ces paroles Bia~ 
■che pénétré de honte & de confu- 
-lîon , cherche à appaifer la colère 
de Chumontou , & lui dit en s’hu- 
miliant & fe profternant devant lui : 
Ayez pitié , feigneur, de ma foiblef- 
fe , pardonnez mes égaremens. Par 
un malheureux fort j’ai été jufqu’ici 
fafeiné & ébloui, & je fuis fur- 
pris moi-même d’avoir donné dans 
de pareilles extravagances. 
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CHAPITRE IL . 

Du Feikuntan ^ du Keilaffan. 

^zW;^.1nstruisez-moi mainte- 
nant, feigneur, de ce qui regarde 
le Feikuntan & de fa fituation ? 

Cbimontou. Au milieu de toutes 
les illcs dont je t’ai parlé, eft iituée 
la montagne Chumerou. C’eft fur 
la croupe de cette montagne que 
Fichnou fe bâtit autrefois une ville. 
Comme fa fituation en fait un lieu 
charmant , on lui a donné le nom 
de Feikuntan, du mot Bikunto. 

Biache. Inftruifez-moi plus au 
long de la grandeur de la ville & 
des plaifirs qu’on y goûte. 

Chnmontoii. Le Feikuntan (jà) eft 


(a) Le peuple donne au Veikuntan le 
nom de Surgam. Âbrah. Rog. ÿ. 2^6. Les 
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fituc , comme je l’ai dit, fur la 
croupe de la montagne Chumerou , 
plus élevée que le relie de la terre, 
mais au-delfous du lieu qu’habite 
Bramma & à fon midi. Un dit que 
l’or & les richelFes y brillent de 
toutes parts. C’elt-là qu’habite le 
Fichnou, qu’on dit être né du côté 
droit à'Adimo le premier des hom- 
mes (a). Il e(t fournis comme les ’ 
autres hommes aux ordres de Dieu, 

& fait fon premier devoir de les 
mettre en pratique & de les exécu- 
ter. On y voit, comme par- tout 
ailleurs , des hommes de toute ef- 
pece & de toute cafte , des arbres 
des bêtes , des oifeaux , mais en 


Indiens dîftînguent le Veiku7itan , feloa 
eux, le ciel des plaifirs , du Lilaveiktm- 
tcot-, où Dieu réfide , Abrah. Rog. p. 290. 

( «) Chuinontou ne cite pas ici le Vé~ 
divn, ni les livres qui lui avoient appris 
ce qu’il dit de VkbnoH^ &c. Cù;ù , &c. 
cnfans d’^dfwo. 

particulier 


t)i'; ''J'.,: l", 
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particulier grand nombre de paons. 
L’incon liante Lakchimi (a) eÜ: l’é- 
poufe de ce F-ichnou. Ün voit à fes 
côtés Prodüîimeno ^ fon fils aîné, & 
nombre d’autres enfans ; OuiroiidOi 
fils de Prodoiimeno’jOucha fon épou- 
fe , & Bana leur fille. Auprès de la 
ville coule le fleuve Karuna. N’om- 
bre de pénitens habitent les bords 
de ce fleuve , & paffent des jours 
heureux & tranquilles. Des fruits 
& quelques légumes font toute leur 
nourriture. Leur occupation eft de 
lire le Fédam & de l’expliquer. Trois 
fois le jour ils traitent de la nature 
du premier ttre, & tout ce qui eft 
dans le Feikuntan n’en reconnoît 
& n’en adore point d’autre que lui. 

Biache. Vous m’avez dit que 


{a) Ce nom CigniRc fortune. Les dVer- 
fcs renaiflanccs de Ltikcb'uni font célébrés 
parmi les Indiens , mais elles font trop fa- 
buleufes pour mériter d’étrc rapportées# 

Tom. I. JU 
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Vichnou reconnoît un être au-def- 
fus de lui ; je ferois curieux de fa- 
voir la priere qu’il lui adrelTe. 

Clnimontüu. La voici: „ Dieu 
' ,5 créateur , Dieu confervatcur de 
„ toutes chofes , vous m’avez tiré 
„ du néant pour que j’employaiïc 
,5 la vie que j’ai reçue de vous ,• à 
vous aimer & à vous fervir; mais 
^5 à peine ai-je été Ibrti de vos 
JJ mains , qu’un fatal preltige s’eft 
J, emparé de mon efprit, & a cor- 
j, rompu mon cœur. L’ignorance 
JJ & l’erreur m’ont fait oublier mes 
JJ devoirs envers vous , & me les 
JJ ont fait méconnoître. J’en fais 
JJ l’aveu avec douleur , & je viens, 
,j prolterné à vos pieds , implorer 
JJ votre clémence , & foliiciter 

JJ mon pardon. Dominé par la con- 
,j cupilcence , je me fuis livré à 
„ fes attraits , & ai laiflé partager , 
JJ par les foins & les embarras du 
jj monde, un cœur que j’aurois 
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5, dù vous conferver tout entier. 
JJ Dieu inviüble, Dieu éternel, ten- 
,5 dez- moi une main fecourable, 
,5 & rappellez-moi tout à vous”! 
C’eft ainli que Narajon (u) célébré 
tous les jours les grandeurs de 
Dieu , & implore fou afliltance. II 
employé le refte du tems , qu’il ne 
confacre pas à cela , à régler fa 
niaifon , à gouverner fon pays , & 
à avoir foin de fa famille. Enfin, 
après avoir fini fa carrière & rem- 
pli le nombre de jours que Dieu 
lui a marqué , il fubit les loix de 
la mort, comme les autres hom- 
mes. Ses enfans , & tout le refte de 


(a) L’Indien, traducteur du Bagavs- 
dani, nous afTure que ce nom eft regarde 
par plulîeurs favans comme inexplicable. 
D’autres prétendent au contraire qu’il ligni- 
fie coiîductcur. Quelques-uns dérivent Heu 
rajon ou NarâyalJ'en .de Nara, humain^ 
& d'/Jynnam , point fixe , c’eft-à-dire , ie 
terme des hommes. 

L ij 
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fa famille ont le même fort. C’eft 
à ce Narajon que tu as donné le 
nom de dieu Si d'étrefiiprêrue; d’au- 
tres difent qu’il a eu une incar- 
nation. Enfin, il y en a qui portent 
la folie & qui proftituent ce nom 
facré jufqu’à le donner à Chrixnou. 
Je te ferai voir par le détail de fes 
actions , combien il en eft indigne. 

Biache. J’ai entendu l’hiftoire du 
Veikuntan , faites - moi part de ce 
que vous favez du Keilaffaiu qui eft 
le lieu favori de Chib , où il fait fon 
féjour ? 

Chumontoîi. A gauche du VeU 
kuntan & environ 40 lieues au-def. 
Ibus , eft une ville en forme de 
triangle, qu’on appelle KeilaffaUt 
à qui on donne auffi le nom de 
montagne. La ville eft belle & char- 
mante. Cijih & Parvati (a) fon 


■ (a\ Voyez fur fon mariage avec Chib , 
üM EfaurUi Abrah. Rog. içj. Lebranré 
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^poiife, y font leur féjour, & s’y 
livrent fans ceflTe au.plaifir. Goiie- 
(ho 8 l Kiirtiko leurs enfans font 
tous deux d’une force extraordi- 
naire. Gonecho, l’ainé, s’eft tout 
adonné à la contemplation , & n’a 
jamais voulu fe marier. Quelques- 
uns ont dit qu’il a la tête d’un élé- 
phant , mais il n’y a que des fots 
qui adoptent pareille fiction. Pour 
Kartiko (a) , il n’ainic que les ar- 


Barthrouherri dit, que ce dieu eft le feul 
parmi les amans, qui ait donné la moitié 
de fon corps à fa femme Parvati. Cbcm. 
du ciel. c. ij. prov, 7 . 

(n) Ou Kajiich , la renommée, félon, 
3M. Dow ; confécration ou fainteté , fui- 
vant M. Holwell. La première explication 
a plus de rapport au caraétere de ce fécond 
fils de Chib , tracé par Chumontou. La der- 
nière convient également à la qualité de 
gardien invifible, & de furintendant des 
Pagodes, que M. Holwell, c. vij. donne à 
Kartiko. Mais la maniéré dont il eft repré- 
fcnté , armé de pied-en-cap , & monté fur 
un paon , fymbole de l’orgueil , Holw. id. 

L iij 
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mes , & ne refpire que guerres & 
combats. La cour deC/;//>eftcompo- 
fée de démons. Voici les noms des 
principaux : Nofidi eit à la tête de cet- 
te troupe infernale. Bringi{a\BbnOy 
Kodurgito , tous les trois d’une figu- 
re hornble/font fes officiers fubalter* 
nés. Boirobu, Bhiw, Dorcho/io, font 
prépofés à la garde de la ville, rem- 
plie de démons de différentes ef- 
peces, qui font horreur à voir, Sc 
qui jettent par-tout la terreur & l’é- 
pouvante. On les voit toujours nuds, 
& toujours dans l’ivreffe. Ce n’efl 
jamais entr’eiix que difputes , que- 
relles & dÜfentions. Cbib^ qui ne 


me paroit confirmer l’interprétation de M. 
Dow. * 

(a) M. Holwel fait au contraire de 'Non- 
di & Brïngi deux nymphes. 11 explique 
le premier nom par celui de joye , & le fé- 
cond , par les diverttjfemem. On les repré- 
fentoit toutes deux entourées d’un fer- 
peht , c. vii. 
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boirUii-métne que des liqueurs enr 
vrantes , elt toujours dans l’ivreiïe, 
& fans pudeur & fans honte, fe 
livre tout entier à la volupté. 11 eft 
ordinairement vêtu d’une peau de 
tigre , toujours couvert de cendre 
& entouré de ferpens. De tems 
en teins , monté fur fon bœuf 
(fl) , il va fe promener fur les mon- 
tagnes voifines. Comme les démons 
y fbntincelTarament entendre leurs 
cris perçans, qu’ils terminent parle 
monofyllabe kil , on a donné 
à la ville le nom de Keilajjau. Pour 
Gomcho (b ) , il s’occupe fans celfe 


(a) On voit encore chez les Indiens Cbib 
affis fur une vache blanche. Il eft entouré 
d’un ferpent, tenant d’une main un diim- 
boîir (petit tambour), & de l’autre unjiugi 
(cornet). Holw, c. vij. 

(J}) Ou Gbunnis^ dont le nom défigne , 
fuivant M. Holwel , c. vij, la pureté ou la 
fmcérité de cœur. M. Dow prétend que ce 
même nom du premier fils de Cbib , figni- 
fie , /a politique ou la bonne conduite. Le 

L jv 
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à la méditation des grandeurs de 
Dieu , & voici la priere qu’il lui 
adrelTe à chaque moment du jour 
& de la nuit : 

Grand Dieu , il ne vous a cou- 
5, té pour créer toutes chofes qu’un 
35 ade de votre volonté ! Ce même 
,3 ade réitéré , leur conl'erve l’être 
55 & la vie. Une de vos paroles 
53 fuffit pour les détruire & les 
33 anéantir. Vous en couteroit-il 
33 plus pour me fauver? Non fans 
53 doute. Vous m’accorderez donc 
53 cette grâce dans votre miléri- 
33 corde , & je ne celTerai de vous 
33 la demander ”. C’eft ainfi que, 
toujours occupé des chofes faintes, 
Gonccho palTe fon tcms d’une ma- 
niéré utile & agréable. Te voilà fa- 


texte de y Ezortr-Védam femble plus favora- 
btc au fentmient de M. Holwel. Gouecho ' 
eft repréfenté avec la tête d’un éléphant, 
qui n’a qu’une feule dent. 
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tisfait au fujet de Chib & de fa de- 
meure. Mais je veux que tu fâches 
encore que ce Chib n’eft qu’un hom- 
me, fujet comme nous à la mort, 
à la peine & à la douleur ; eiclave 
comme les autres hommes, de la cu- 
pidité, de la concupifcence , & ca- 
pable comme eux de vice & de 
vertu. 


CHAPITRE III. 

Defcription des isles KoucbOy Kto~ 
bemchUi Cboko» Potixkoro, ^ 
du Cbvarguam. 

B lac b Ou s m’avez parlé des 

ifles Zombou & CbalmouU ; parlez- 
moi maintenant de celles qu’on ap- 
pelle Koucho ? 

Cbumontou, L’ifle Koucho eft fi. 
tuée au nord -eft delà montagne 

L V 
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Merou. 11 y a , comme dans tou- 
tes les autres, difteiens fleuves, dont 
les principaux font, Seringuo , /fo- 
piîo & Grio. L’ifle eft extrêmement 
fertile. Les habitans adorent le feu , 
& il eft rare d’y trouver quelque 
perfonne qui adore le vrai Dieu. 
Comme on y voit quantité d’ar- 
bres , & en particulier de l’herbe 
koncho , on a pris de-là le nom de 
l’isle Koncho. Celle de Krohen eft 
fituée à la gauche & a environ deux 
mille lieues (a) de tour. Gritoprif- 
to , homme d’une force extraordi- 
naire , en eft le roi. 11 y a des mon- 
tagnes d’une hauteur procjigieufe , 
en particulier celles qu’on appelle 
Cbuclo , Bordomono, Bozono ou Po- 
b'archono.Je ne rapporterai les noms 


(a) Le traducteur du Bagavadam a con- 
fervé le nom des mefures itinéraires des 
Indiens ; ce qu’aurbif dû faire celui de 
)k'E£,ÿuY~Vtdum. 
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que de deux ou trois fleuves,qui font 
auflî d’une grandeur extraordinai- 
re ; tels l'ont Omritohtigo , Ziboboti , 
Argioko. Tous les habitans de l’ifle, 
divifés comme dans toutes les au- 
tres, en quatre calles, ne reconnoif- 
fent d’autre divinité que l’eau , à 
laquelle feule ils offrent leurs hom- 
mages, Perfonne dans l’isle n’adore 
le vrai Dieu. A gauche de cette ille 
eft fituée l’ille appellée Choko. I\Ic~ 
datili qui y régné à préfent, eft de 
la vraie race des rois. Les noms des 
principales montagnes font, Oiiroii^ 
SeringiiOy Ichana , Bolobadroko. On 
y compte cinq principaux fleu- 
ves , favoir, Anogo , Ajiigo ^ &c. 
Quatre rois partagent entr’eux Ja 
polTeftion de cette ifle. Les qua- 
tte caftes rendent leur culte au vrai 
Dieu , mais un culte imparfait , 
mêlé d’erreurs & de fupcrftitions. 
On y trouve par -tout des brames 
qui , plus éclairés que les autres » 

L vj 
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rendent à Dieu un culte digne de 
lui. 

L’iJfle appellée Pouxchoro eft à 
côté de celle-ci ; c’eft une des plus 
belles. L’eau qu’on y boit ell bon- 
ne & faine. Tous les bords des 
étangs & des rivières font éniai lés 
de fleurs ; c’ell pour cela qu’elle a 
reçu le nom de Pouxchoro. Au 
nord de l’ifle elt la fameufe mon- 
tagne appellée Odri. Cette ifle eft 
d’une grandeur confidérable, & a 
environ deux mille lieues de cir- 
. cuit. Les habitans font toujours 
dans l’abondance , fans jamais fe 
reffentir de la mifere , ni d’aucune 
autre calamité. Odibouto eft le nom 
du roi de l’ifle , & Biîiotro celui 
de fon fils. Tous les habitans ado- 
rent le vrai Dieu. Les brames fc 
nourrilfent de ris. Cette ifle, com- 
les autres , eft entourée de la mer 
d’eau falée. Au-deflfus de cette ifle , 
dans un lieu fort élevé , eft fituéc 



Liv.il Ch AP, III. 2n 

une ville appellée Kanqoni. Elle eft 
habitée par les enfans de Diti & 
d’Odüi, auxquels on a mal à pro- 
pos donné les noms de d/enx & 
de géans. 

Biache. Quels font ceux à qui 
on a donné le nom de dieux? 
Inftruifez-moi de leur nailTance & 
des particularités des lieux qu’ils 
habitent ? /'V 

Chumontou. Les dieux habitent 
la ville appellée Chvarguam. Cet- 
te ville belle & bien lîtuée , eft 
un féjour charmant & délicieux. 
Pour te former une idée plus juf- 
te des différens endroits du mon- 
de & de leur lituation, repréfen- 
te -toi la terré fous la figure â’u- 
ne coquille, c’eft-à-dire, de fi- 
gure prefque ronde, montant par 
étage , mais toujours en diminuant. 
Elle eft habitée jufqu’à la poin- 
te qui en fait le fommet. Les 
hommes en occupent le milieu & 
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en même tems le plus bas étage 
{a). Le plus élevé eft le lieu de 
la réfidence de Cbib. Le Veikun- 
tan ell fitué au midi & d’un éta- 
ge plus élevé que le Keilaffan. A 
gauche du Veikuntan & toujours 
d’un étage plus élevé , eft le lieu de 
Bramma (b). Enfin fur la pointe 
de la coquille fe trouve le Cbvar- 
gtiam. Infiniment au-deffus de tout 
cela , dans un endroit tout-à-fait fé- 
paré de la terre , eft le lieu fortu- 
né où l’Etre fuprême fait fon fé- 
jour. C’eft ainfi que les favans pla- 
cent la fituation des différens en- 
droits de la terre. La mer les en- 
toure tous, à la réferve de celui 
qu’habite l’Etre fupréme. 

Biacbe. Dites -moi maintenant 
quels font ceux qui habitent le 
Cbvargmm ? 

(a) Pjaifante cofmographic 1 Voyez les 
EcIah-LÎjfemeîis ^ n°. IV. 

Çb') Branwni- Locoit, i 
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CbmnontoîL Le Chvarguam eft 
habité par les dieux , enfans de Ko- 
chiopo & d'Oditi. Indro qui a la 
même origine , en eft le roi. Bru- 
fepoti ou Bruorpoti eft leur Gourou, 
& leur enfeigne le Védam. Le 
Chvarguam eft vraiment un lieu de 
délices & de plaifirs. 

Biache. Qu’eft-ce que les géans, 
& quelle a été leur origine ? 

Chumontou. Kochîopo a eu deux 
femmes, l’une appellée Oditi, l’au- 
tre DÎti (a). Les dieux font nés 
à' Oditi, & les géans de Diti. Ils ont 
toujours vécu en guerre les uns 
contre les autres , à caufe de la 
royauté qu’ils fe difputoient. Bre- 
gou a été le Gourou {h) de ceux- 

(a) Voyez cette généalogie, Abrah. 
Rog. c. vij. fécondé partie. 

(/;) Précepteur ou pere fpirituel. Voyez 
fur le crédit ^ le caractère de ces Gonroux, 
la lettre du P. le Caron, Lett. édif. tom. 
XVI. p. ijo. & celle du P. le Gac. Id. 
î>. Z6g. . . . . 
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ci. On compte aiifli parmi les ha- 
bitans du Cbvargiiam les dieux qui 
préfident aux coins du monde, tels 
que font Kotibero, Indro , B&rano , 
les planètes dont voici les noms : 
Robi ( le foleil ) , Chôma (la lune) , 
Moîîgolü (iVlars), Bouda (Mercure), 
Zibo (Jupiter), Bargobo (Venus), 
Choni Oaturne). Le foleil parcourt 
tous les endroits du monde, & dif- 
fipe dans fa courfe les ténèbres & 
la nuit. 11 entre dans le mois de 
Décembre (a) dans la partie du fud 
& y relie fix mois. Dans le mois 
de Juin (b) il entre dans la partie 
du nord & y relie fix autres mois. 
Le tour qu’il fait journellement dans 
l’efpace de trente heures , forme le 
jour & la nuit. La partie du mon- 
de où il fe trouve, elt toujours 


(rt) Margam ou Margifaram de faur* 
née Indienne. 

(b) JeiJhum ou Auy, 
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éclairée & jouit du jour. Celle qui 
lui eit oppolee eft dans la nuit, 
parce que l’ombre de la terre em- 
pêche la lumière du foleil de péné- 
trer. Dans le tems que le foleil fe 
trouve dans la partie du nord , les 
jours font plus courts pour ceux 
qui fe trouvent dans la partie du 
fud , & plus longs pour ceux qui 
font dans le nord. Les nuits gar- 
dent la même proportion , & font 
plus longues ou plus courtes à me- 
fure que les jours font de même ou 
plus longs ou plus courts. Le cours * 
de la lune fait la mefure du mois. 
Chaque mois commence à chaque 
nouvelle lune, & finit à la fin de 
chaque pleine lune. On a donné le 
nom de ritou à chaque deux mois 
de l’année, celui d'ojonon à chaque 
fix mois ; ainfi l’année fe trouve 
compofée de fix ritou & de deux 
ojonon. Les fix mois que le foleil 
lerte dans le fud , s’appellent kina- 
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jonon. Les fix mois qu’il refte dans 
le nord , s’appellent oiiterajonon. 
Telle eft l’opinion des lavans fur 
ces chofes , & tels font les noms 
qu’il leur a plu donner. 


CHAPITRE IV. 

Bes richejjes du Chvarguam ^ des 
nuages i du tonnerre ^ de la 
pluie. 

. Celles font les richef. 

fes qu’on trouve dans le Cbvar^ 
gtiam & les plaifirs qu’on y goûte ? 

Cbumontüu. Le Cbvargnarn eft, 
comme je l’ai dit, fur la pointe de la 
montagne Mei ou. 11 eft habité par 
les enfans d'Oditi Le palais 
dCindro , leur roi , eft au milieu de 
la ville. L’or & les pierreries y 

(fl) Ils font exclus du Veyhmtan & de 
Lramiiui- Locoii , iVbrah. Rog. p. i88* 
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brillent de toutes parts. 11 y en a 
un fécond d’une égale magnificen- 
ce pour CholH , fon époufe , fille 
de Loîdomo. Ils ont pour fils Zo- 
jonto. 11 y a là, comme par -tout 
ailleurs, des arbres, des fleuves, 
des médecins, des danfeufes. Le 
nom du fleuve qui y coule 
dagni. Les noms des arbres font 
Mondoro , Porizatoko , Cbantono , 
Kolpo , & ceux des médecins, Cbo- 
not & Koiimaro. Les danfeufes font, 
Orbochi i Monoka , Romba, Pon^ 
^ofiira , Tilottoma , Gujoka , Hou^ 
choitr t & bien d’autres. 

Biache. Qiiel efl: le lieu qu’habi- 
tent les étoiles, & d’où émane leur 
lumière ? 

Clmmonton. Les étoiles reçoivent 
leur lumière de la lune , & font plus 
bafles qu’elle, puifqu’on les voit 
étinceller (a), l u as donné la figu- 


On Ht encore dans le Bagavadam 
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.re d’homme au foleil, à la lune, 
aux étoiles ; tu en as fait des êtres 
animés ; c’eft un pur menfonge & 
une nouvelle preuve de ton igno- 
rance. 1 ous ces êtres font des êtres 
inanimés, créés de Dieu pour éclai- 
rer le monde , & différens en tout 
des enfans à'Oditi. Tu as donc eu 


que le ciel de la lune eft à looooo yojft- 
we/r, au-deflus du foleil, l. V. De pareiL 
les erreurs fe trouvent dans le Védam. Les 
aftronomes convaincus de leur abfurdité, 
par le calcul des éclipfes , font fort eni- 
barraffés pour fauver l’honneur de leurs Ik 
vres facrés. Les uns imaginent les expli- 
cations forcées & ridicules; d’autres des 
fables pour abufer de la crédulité du peu- 
ple; mais les plus raifonnabies condami 
nent , fans aucune reûridion le fyftéme 
aflronomique du Vèdaui. On ne doit donc 
pas juger, d’après pareils livres, des con- 
noillances des Indiens en aftronomie. 
le Gencil a trouvé chez eux des vdliges de 
l’antiquité de cette fcicnce , qui femblent 
prouver qu’ils l’ont cultivée autrefois avec 
fuccès. Acad, des fcieuc. , an. 1772. 2 ’*. 
179. 221. 
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tort de les confondre & de don- 
ner aux uns & aux autres la même 
figure & la même origine. 

Biache. Qu’eft-ce que les nua- 
ges, & de quoi font-ils compofés? 

Chîimontou. Au-deffus de la ter- 
re , eft le lieu des nuages. Ils ont la 
dureté de la pierre , & font des 
êtres inanimés. Le frottement de 
deux nuées l’une contre l’autre en 
fait fortir du feu ; c’eft ce qu’on 
appelle éclair. Tu as fait des nua- 
ges des êtres animés , & tu as dé- 
bité que les uns portoient la figure 
d’hommes, les autres de femmes ; 
que , comme le refte des hommes , 
ils avoient la raifon & l’intelligence 
en partage ; tout cela font autant ’ 
de. rêveries & de produdions de 
l’ignorance crafiTe, où tu es plongé. 

Biache. Si les nuages ne font 
pas , comme vous le dites , des 
êtres animés , pourquoi donc le 
bruit que nous entendons & qui. 
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fe répété fi fou vent ? Si les nuages 
n’ont ni raifon , ni l’intelligence , 
pourquoi les voyons-nous lancer la 
foudre qui imite aflez bien les flè- 
ches dont nous nous fervons , & 
qui produit des effets terribles & 
prodigieux? Nous voyons de nos 
yeux l’arc dont ils fe fervent pour 
cela. Pourquoi donc dites-vous que 
ce ne font que des fiétions & de pu- 
res rêveries ? 

Chiimontotû Tu n’es qu’un vrai 
étourdi , qui ne fait ce qu’il dit. Le 
bruit que nous entendons n’a d’au- 
tre fource ni d’autre principe que le 
frottement de deux nuages l’un 
contre l’autre. Quand le frottement 
eft plus grand , il en fort du feu 
tout naturellement , comme nous 
en voyons fortir de deux pierres 
que nous frappons l’une contre l’au- 
tre. Enfin , quand deux nuages 
fe rencontrent de front , il faut 
que l’un d’eux crève , & voilà ce 


1 
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qui fiüt la foudre , parce que le feu 
en fort alors en bien plus grande 
quantité, & parce que le, nuage mê- 
me qui a crevé , tombe fouvent par 
parties. Pour ce qui elt de l’arc dont 
tu as parlé, il eft occafionné par 
l’ombre de la terre, qui interrompt 
la lumière du foleil dans l’endroit 
où nous le voyons ; c’ell pour cela 
qu’il eft de figure ronde (a). Si c’é- 
toit dzMis la réalité un arc , comme 
tu le penfes,on devroit le voir égale- 
ment la nuit comme le jour. 

Biache. Vous avez diflipé tons 
mes doutes à ce fujet. Dites -moi 
maintenant quelle eft la caufe de 


(rt) Les philofoplics grecs avoîcnt des 
idées plus jurtes fur les caufes de l’arc- 
en-ciel. Elles croient entièrement confor- 
mes à celles d’Antonio de Domini.s. Voy. 
plut, de If. & OJjr. §. 20. M, Dutens a 
oublié de fe fervir de ce paffage dans fon 
favunt ouvrage fur- Vorigine des découver- 
tes , attribuées aux modernes. 
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la pluie ?, J’ai enfeigné là-deflus que 
les éléphans d^lndro viennent tous 
les jours 4?ns la mer remplir leurs 
trompes d’eau qu’ils donnent en- 
fuite aux nuages , & que les nua- 
ges répandent fur la terre. Voilà, 
félon moi , la caufe de la pluie. 

Cbumontoii, Comment peut-il fe 
faire qu’un homme qui a d’a Heurs 
de l’elprit, avance de pareilles im- 
pertinences ? L’éléphant n’eft qu’u- 
ne béte fans connoilTance & fans 
entendement. Qui lui a donc ap- - 
pris d’aller chercher de l’eau dans 
la mer pour la donner. aux nuages ? 
Et comment, les nuages., qui font 
eux-mêmes des êtres inanimés, agit- 
fent-ils de concert pour la recevoir 
& la répandre enfuite fur la terre ? 

Et d’ailleurs li cela eft comme tu 

' * 

l’imagines, il devroit toujours pleu- 
voir également ; pourquoi voyons- 
nous cependant , qu’il pleut dans 
certains tems & non pas dans. 

d’autres ? 

* 

i 
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d’autres ? Dis - m’en la raifon fi tu 
peux? En attendant, voici quelle 
eft la vraie caufe de la pluie. Le 
foleil par la chaleur éleve des gout- 
tes d’eau infenfibles ; les nuages 
reçoivent cette eau , & la laillent 
enl'uite tomber fur la terre dans les 
tems que Dieu a fixés pour cela. Dès 
le mois de Mars ( a ) & dans les 
mois fuivans , les chaleurs font ex- 
cefiives; tout féche, tout languit. 
Dieu qui dans fa miféricorde veille 
toujours au bien de fes créatures, 
a voulu que pendant ce tems-là les 
pluies fuifent plus abondantes. Ain- 
fi, par les foins paternels de ce Dieu 
de bonté, cette faifon qui feroit 
par elle - même infupportable , de- 
vient la plus favorable de l’année ; 
tout y pouffe à vue d’œil , & l’air 
qui fe trouve alors rafraîchi par la 


Pottlgoircvam^lt dernier mois de l’an- 
née indienne. 

Tom. I. M 
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quantité de pluie , ranime égale- 
ment les hommes & les animaux. 

Etache. Apprenez-moi encore à 
mefurer le tems ? 

Chumontou. Deux poromanou font 
un onu., & trois de ces oms défi- 
gnent la quantité du tems qu’em- 
ploye la lumière du foleil pour al- 
ler du trou qu’on a fait à une fe- 
nêtre jufques fur le pavé. Trois 
anus font un bedo ; trois bedo , un 
labo. 11 faut trois labo pour mar- 
quer la quantité du tems qu’on em- 
ployé pour ouvrir & fermer la pau- ' 
piere de l’œil. Le tems qu’on met 
à ouvrir & fermer trois fois l’œil , 
fait le moment. Cinq momens font 
un cafla, quinze cafta font un /o- 
gou t & quinze logou font une heu- 
re. L’heure n’eft compofée que de 
vingt - quatre minutes. Deux heu- 
res font un mahiirto. Huit ou fept 
heures compofent le prohor. J’ai 
dit huit ou fept , parce que le pro~ 
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hor eft plus ou moins long, fui- 
vantque les jours le font eux-mê- 
mes plus ou moins (a). Le jour eft 
compofé de quatre prohors , & la 
nuit d'autant. Quand les jours font 
courts , les prohors de jour ne font 
que de fept heures , & ceux de la 
nuit font de huit , & vice verfà. 
Les mois fe divifent par la nouvelle 
& la pleine lune. L’année eft com- 
pofée de douze mois , & fe divife 
par les différentes faifons qui font 


(a) ,j Voici quel eft l’inftrument dont 
on fe fert pour mefurer les heures ; on a 
„ un petit cylindre creux de cuivre, de 
J, la pefanteur de fix roupies. On fait un 
„ petit trou , & on le met dans un vafe 
M plein d’eau. Le tems quMl employé 
pour fe remplir, fait la mefurede i’heu- 
,, re. Soixante de ces heures font huit 
,j prohors^ c’eft-à-dire, nos vingt-qua- 
y, tre heures. ” Cette explication de U 
maniéré de méfurer les heures, ufitée par 
les Indiens , avoit été inférée par quelque 
Européen. J’ai cru devoir retrancher une 
interpolation aufli évidente. 

M ij 
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au nombre defix, favoir la faifon 
du froid , la faifon des brouillards , 
le printems , l’été, la faifon des 
pluies & l’automne. L’équinoxe 
d’été , & l’équinoxe d’hyver la par- 
tagent en deux parties égales. 

Biache. Dires-moi quelle a été 
la durée de chaque âge ? 

Chummtoii, On compte quatre 
âges ; voici la durée de chacun. 
Le premier a duré quatre mille 
ans , le fécond trois mille, le troi- 
iieme deux mille , le dernier enfin 
en durera dix mille. Cela doit s’en- 
tendre des années de Bramma , 
c’eft-â-dire , de Dieu. Car fi on 
mefure leurs durées par celle de 
nos années, le premier a duré cent 
foixantc-deux mille ans ; le fécond 
cent vingt-neuf mille fix cents ; le 
troilieme foixante-quatre mille ; le 
quatrième doit durer quatre cents 
vingt mille trois cents ans. Voilà 
ce qu’on dit de la durée de ces dif- 
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férens âges ( fl ) ; mais tout cela 
n’eft qu’une pure fidion. A la ün 
de chaque âge , tout périt par le dé- 
luge. Dieu crée de nouveau tous 
les êtres, & forme ainfi un nou- 
vel âge. 

Biacbe. Dites - moi un mot de 
l’hiftoire de Clmafamboti-Moimou ? 

Cbumontou. Bramma à quatre 
vifages (&), eut plufieurs enfans; 


(jà) Voyez Us éclairdjfentens, n®. V. 

(b) Ils regardent les quatre points du 
monde, pour défigner que Bramma voit 
tout. On donne encore à ce dieu une cou- 
ronne , emblème du pouvoir", & quatre 
mains , celui de la toute puilTance. Dans 
la première , il tient les quatre livres du 
Védam , fymbole de la fcience ; dans la 
fécondé , un fceptre qui elt la marque de 
l’autorité; & dans la troifieme, un an- 
neau ou un cercle qui défignent l’éternîté. 
Bramma n’a rien dans la quatrième main y 
pour exprimer que la fagefle de Dieu , re- 
préfentée fous le nom de Bramma , eft 
-toujours prête à fécourir fes créatures. Tel- 
les font les explications allégoriques , con-"^ 
cernant lu ligure de Bramma , rapportées 

M iij‘ 
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entr’autres Dokio & Chuafamhou^ 
Mouna, Celui-ci demanda un jour 
à fon pere pour quelle fin il l’avoit 
mis au monde , & à quoi il devoit 
s’occuper. Bramma lui donna une 
femme, afin qu’il put propager le 
genre humain , & lui dit : Adorez 
le vrai Dieu & ne fervez que lui ; 
apprenez également aux hommes , 
vos eiifans , à l’adorer & à le fer- 
,vir, vous attirerez par-là fur vous 
fes béncdidions & fes grâces. 

Biacbe. J’ai un doute qui me fa- 
tigue beaucoup, il n’y a que vous 
qui puiffiez le réfoudre. Dites-moi 
donc quelle raifon eut autrefois 
Bramma de s’incarner en cochon ? 

ChitmontQU. Je ne connois au- 
cune incarnation de Bramma ; dis- 
moi toi-même ce que tu en as dit? 

Biacbe. Bramma , pere de Mou^ 


d’aprèx les brames par M. Dow, üiji. of 
Indoji, dijf. 
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nou , adrefla autrefois fes prières à 
Fichnoii,\'EtïQ fuprénie; il les écou- 
ta avec bonté , & lui demanda ce 
qu’il fouhaitoit. Comment voulez- 
vous , lui dit bramma , que je crée 
des êtres? La terre eft toute fub- 
niergée, & il n’eft point d’endroit 
où ils puiffent fubfifter. FicJmou , 
ayant entendu ces paroles, prit la 
ïéfolution de s’incarner (a), & ce 
fut dans le fein d’une truye. Dans 
le moment de fa nailTance , il n’é- 
toit pas de la grandeur d’un pou- 
ce ; mais il devint bientôt de celle 
d’un éléphant. Poulaftoudou , 
rifti Ou i , Ongîiiro & plufieurs au- 
tres , tous enfans de Dokio , Pro- 
zapoti lui adrelTerent leurs homma- 
ges. Adoration , s’écrièrent - ils en 
le voyant, adoration au Dieu né 
d’une truye! 11 eft l’ttre fuprême. 


(rt) C’eft donc une incarnation de Vicbn 
nou , & non de Bramma. 

M jv 
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Il eft réternel , dieu des dieux. 
Procurez- nous dans votre miieri- 
corde un lieu où nous puillions 
fubiifter , & nous vous en ren- 
drons d’éternelles actions de grâ- 
ces. Adoration au dieu qui’ eft Tous 
la figure d’un cochon ! Nous nous 
jettons à vos pieds , nous mettons 
en vous notre confiance ; c’eft pour 
nous que vous avez pris cette 
figure. Votre préfence ^ftipe tou- 
tes nos craintes. Adoration , encore 
une fois , au cochon ! Nous vous 
reconnoiftbns comme le créateur 
& le confervateur de toutes cho- 
fes. Achevez votre ouvrage & fé- 
condez nos vœux. Ce n’eft pas 
fans dedéin que vous avez pris 
une pareille figure. Servez - vous- 
en pour faire furnagcr la terre & 
la ralfurer. Le cochon flatté agréa- 
blement par ces louanges , remue 
les pattes , jette un grand cri , fait 
un bond & fe jette dans l’eau. A 
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cette vue , tout ce qu’il y avoit de 
pénitens , poufle u» grand cri de 
joie. Cependant Hironnio , le pre- 
mier des géans, le voyant fe plon>- 
ger pour aller faifir la terre & la 
faire furnager^ lui livre combat, 
& jette fur lui une grêle de flèches^ 
-Le cochon en eft percé ; mais en- 
fin faifant un dernier effort , il tue 
le géant, il le frotte le corps de 
fon fang. Voilà en abrégé ce que 
j’ai dit de l’incarnation du premier 
être en cochon («). 

Chwnontou. Celui qui dit du mal 
de fon Gourou (J )) , qui niépriiê le» 
Fédams ou en fait peu de cas ; 


(fl) C’en: la fécondé de Yicbnozir fuü- 
Tant le Bagavadam. 

. (b) Non feulement on doit beaucoup dr 
lefpeCt à fon Gouran, & lui renSre toutes 
fortes de fervices , maiî encore il ne faut 
pas manquer de lui payer exactement te 
iechany OU' préfisnt er^' arguent.. BagrvadL 
l Vil, 

M T 
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mais par-deiïus tout, celui qui blaf- 
phême la Divinité, eft un monftre 
qu’il faut éviter avec foin , & qu’on 
doit exclure du commerce des hom- 
mes, comme un homme perni- 
cieux. 11 mérite d’être puni par les 
fupplices les plus terribles & les 
plus rigoureux. Si on n’a pas l’au- 
torité en mains , on doit au moins , 
quand on lui entend vomir ces im- 
piétés , fe boucher les oreilles & s’é- 
crier, tu es , homme pervers, un de 
ceux qui n’ouvrent la bouche que 
pour vomir des blafphêmes contre 
la Divinité ! Retire-toi donc inceC. 
famment & ne reparois plus devant 
mes yeux. L’état de pénitent . que 
je profeffe,ne me donne pas le droit 
de te punir , mais s’il y avoit un 
roi dans le pays , tu ne l’échappe- 
rois pas. Je le prier ois de te faire 
couper la tête, pour délivrer le 
monde du plus pervers & du plus 
malheureux de tous les hommes. 
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Ce que Chiiniontou venoit de 
dire , couvrit Biache de honte & de 
confufion. 11 fe retira le cœur pé- 
nétré de douleur , & fut fe cacher 
pour quelque tems. h’étant un peu 
raffuré , il vint de nouveau , la dou- 
leur & la honte peintes fur le vi- 
fage , fe jetter à fes pieds , & lui 
dit : 11 n’eft que trop vrai , feigneur, 
que je ne fuis qu’un pécheur & le 
plus grand de tous ; mais la vraie 
fagelfe infpire & conferve toujours 
des fentimens de compaflîon & de 
pitié pour les miférables. c’eft ce 
qui fait ma confiance , & me fait 
efpérer mon pardon. Maintenir dans 
les routes de la vertu les perfonnes 
qui y font déjà , eft une œuvre loua- 
ble ; mais travailler à faire renoncer 
un pécheur à fes mauvaifes" habitu- 
des , chercher à l’introduire dans 
ces mêmes routes , ell de toutes les 
èeuvres^la plus'grande & la plus mé- 
ritoire. En venir à bout, eft un pro- 

M vj 
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dige qui ne peut être opéré que par 
uii homme confommé dans la 
vertu. 

Cliumontou fe laifla toucher , & 
Jettant fur lui un regard d’indigna- 
tion & de pitié , lui dit: Je veux 
bien continuer à t’initruire, mais 
c’eft à condition que tu quitteras 
pour jamais ta façon de penfer , & 
que tu ceiferas d’outrager le Hiinfe 
nom de Dieu , & de le blafpliémer. 
Tu as dit que l’Etre fuprême étoit 
né fous, la figure d’un cochon, pour 
relever la terre fubmergée & la rafl'u- 
rer. Où as tu donc puifé ces belles 
idées,, & comment as tu ofé les met- 
tre au jour ? Le Dieu qui a créé le 
monde & quMe eonferve, ett éternel 
de fa.nature, &„tu le fais, naître fur la 
terre.. Ce n’ell pas alfez „ tu l’ydais 
paroîtçe fous la figure du plus vil 
dé: tous les animaux,., ‘St ce. Dieu 
eut voulu naître parmi nous. , il fë 
fût, revêtu de, la figure humaine.. 
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C'eft avilir tout-k - fait la Divinité 
& l’anéantir, que de la montrer fout 
la figure d’une bête , & de lui en 
faire prendre les maniérés & les in- 
clinations. Tu ajoutes, que c’eft 
pour faire furnager la terre , qu’il a 
pris cette figure. iVlaisquoi, n’eft- 
ce pas par unacle de fa volonté, que 
le Maître du monde a créé toutes 
chofes ? En eût-il fallu davantage 
pour la relever & la confoliJer ? Ce 
que tu dis enfuite n’elt pas plus fen- 
fé. En effet , fi toute la terre étoit 
fubmergée, quelle partie po^urroicnt 
habiter les pénitens, que tu dis avoir 
offert leurs hommages au cochon , 
qui ne fût également fubmergée? Tu 
finis par dire que le cochon tua Hi~ 
rênnio dans un combat. Mais Dieu 
qui a tout créé par un ade de fa vo- 
lonté, détruit tout également, & 
il ne faut qu’une de fes paroles pour 
détruire tout & le réduire en cen- 
dres.. N’eff-il donc pas indigne de 
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le repréfenter livrant un combat 
contre une de fes créatures , percé 
& tombant fous fes traits ? Ceffe- 
donc, malheureux, de tenir de pa- 
reils langages , & dans tes hélions 
& rêveries , refpecle au mçins la 
■Divinité. 



— 



LIVRE TROISIEME. 


CHAPITRE I. 

(^Humontou, dans le deflTein 
d’inftruire les hommes & de les fau- 
ter , continue à examiner les dif- 
férentes incarnations , & à les réfu- 
ter par les paroles du Védam ; & 
pour engager Biache , devenu plus 
timide, à les lui raconter, il lui 
adrefle la parole en ces termes : Tu 
as parlé de plufîeurs autres incarna- 
tions de Bramma , quelles font-el- 
les ? fais m’en part , afin que je puif- 
fe t’inftruire & te détromper. 

Biache. J’ai dit, que Bramma ^ 
l’Etre fuprême , voulant inftruire les 
hommes , s’étoit incarné , & avoiC 
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paru parmi eux fous le nom de Ko- 
pilo. 11 y mena une vie extrême- 
. ment dure & pénitente. C’elt pour 
cela qu’on lui a donné le nom de 
dieu pénitent. Voilà ce que j’ai en- 
feigné. Faites -moi favoir ce que 
vous en peu fez , fi j’ai encore don- 
né dans le travers , & fi je me fuis 
trompé ? Four achever de vous met- 
tre au fait , je vais vous raconter en 
abrégé fon hütoire. Ce Kopilo fut 
brame de naiffance, il eut pour pere 
le pénitent Kurdomo y & pour iiiere 
Debohuti , fille de Chojmiboiimoîiou, 
Cette Debohuti mit toujours fon de- 
voir à gagner les bonnes grâces de 
Ibn mari & à les mériter. Kordomo^ 
pi , charmé des bonnes maniérés de 
fon epoufe ^ fe faifoit un plaifîr de 
lui procurer tout ce qu’elle pouvoit 
fouhaite r , & dans la crainte qu’il ne 
lui manquât en*;:ore quelque chofe ^ 
il la pria de lui dire ce qui luL feroit 
le plus, de plaiür ^ que c’en feroit 
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un bien fenfible de le lui procurer. 
A ces mots, Debohuti lui ouvrit fon 
cœur & lui dit : La vie dure &; pé- 
nitente que nous menons, n’elt guè- 
re de mon goût ; au lieu de cette 
petite chaumière que nous habitons, 
& qui l'uffit à peine pour nous met- 
tre à couvert des injures de l’air , je 
voudrois que nous euflions un pa- 
lais où je puflTe me faire fervir par 
nombre de domettiques. Je vou- 
drois pouvoir y paroître toujours 
couverte d’or & de pierreries ; en 
un mot, que l’éclat & l’abondance 
régnât dans notre maifon. Son mari 
lui accorda tout ce qu’elle deman- 
doit; mais elle n’en devint pas plus 
heureufe ; elle étoit iterile , & ce 
fut là le fujet d’une nouvelle dou- 
leur ; elle s’y livra toute entière , 
& on entendit fans cefle fortir de 
fa bouche ces mots entremêlés de 
pleurs & de fanglots r C’eft en vain 
que je fuis dans le monde, puif. 
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jque j’y reftc ftérile , & que je n’ai 
point conçu. £n difant cela, elle 
répandoit un torrent de larmes ; & 
rien ne pouvoir la diftraire; , ni fou- 
lager fa douleur. Son mari fenii- 
,ble à fes peines , attendoit avec ini- 
•patiencé le moment où il les vcr- 
roit finir. Ce moment arriva enfin, 
& dans les tranfports de fa joie il 
fut lui en porter là nouvelle,. & 
lui dit : il efl tems , Debobuti , de 
faire tarir la fourcede vos larmes; 
je viens vous ^apporter une nou- 
velle qui doit en arrêter le cours , 
& vous combler de joie. . L’Etre lu- 
prême , le Dieu de l’univers , veut 
naître parmi les hommes, & c’eft 
dans votre fein qu’il doit prendre 
-nailfance. Peu de jours après la pré- 
didion fut accomplie. Debobuti de- 
vint enceinte, & eut pour fils Ko- 
pilo. Les dieux célébrèrent fa naif- 
fance par des: danfes & des chants 
d’allégrelfe. Les pénitens vinrent 
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en faire compliment au pere & à 
la mere , & les féliciter l’un & l’au- 
tre de leur bonheur. Vous êtes 
les plus heureux de tous les hom- 
mes , leur dirent-ils , & votre fort 
cft vraiment digne d’envie. Cet en- 
fant à qui vous avez donné le nom 
de Kopilo , eft Narajon lui-même ; 
& ce Narajon , ce Maître du mon- 
de , veut non - feulement habiter 
dans votre maifon , mais il a bien 
voulu encore devenir votre enflmt. 
>Jon , encore une fois , il n’eft pas 
de fort comparable au vôtre ; il n’en 
eft point de plus digne d’envie. Ce 
Kopilo ne fit pas un long féjour fur 
la terre , il enfeigna aux hommes 
la fcience appellée Chorkio (a) , & 


(a) Ce mot fignifieà la lettre mmièri- 
qiie , & chorkio on Jankiam n’eft pas pro- 
prement une fcience , mais défigne les 
principes de l’école de ce nom, fondée par 
Kopilo , & dont on a parlé dans les Ob-> 
fervations prilvmnaires. 
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mourut. Voilà Thiftoire de Kopiîo, 
Dites m’en votre l'entiment, & fl 
mal-à-propos j’ai dit qu’il écoit l’ii- 
tre fuprême. 

Chumantou. J’ai beau t’enfeigner 
& t’inftruire , je n’y gagne rien. 
Comment faut-il donc que je m’y 
prenne pour t’éclairer & te détrom- 
per ? S’il eft vrai que Bramma foit 
né fur la terre , pourquoi donc por- 
te-t-il le nom & Eternel, Celui qui 
eft lui-méme fouverainement heu- 
reux , & dans ,qui feul nous trou- 
vons la fource & le comble de no- 
tre bonheur , auroit-ü voulu fe fou- 
metcre aux incommodités que Ibuf- 
fre un enfant dans le fein de ia nie- 
re (a) ? Les pénitens , que tu dis 


(rt) Mauvais raifonnement , pnîrq.ue^ 
fuivant Chumontou , fi Dieu eut voulu 
naître parmi nous , il fe fut revêtu de la, 
figure humaine ; pourquoi n’auroit-il point 
voulu fe füunrettre aux incommodités in- 
féparablcs de cette même efpece humai- 
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îeur en avoir été faire compliment , 
& rendre leurs hommages au nou- 
vel enfant, y avoicnt-ils découvert 
l’Etre fuprême ? avoient - ils vu de 
leurs yeux celui qui , de fa nature , 
cft invifible ? l’y as tu vu toi-mè- 
niéme ? non certainement. Pour- 
quoi l’alTures tu, & veux -tu faire 
parter tes rêveries pour des vérités ? 

Biache. Apprenez-moi, feigneur, 
de quel moyeu je puis me fervir 
pour me délivrer du preftige qui me 
fafeine, & qui m’a précipité dans de 
îi groflieres erreurs ? 

Chumontou. C’elt en mettant un 
frein à fes pallions , qu’on devient 
capable de recevoir cette lumière 
divine, qui nous éclaire & qui dif- 
fipe toutes nos erreurs. Celui qui 
fait profiter des coniioiflances qu’el- 

ne ? Je fais ici cette remarque pour aver- 
tir que je n’adopte pas tous les raifonne- 
mens qu’on trouve dans cet ouvrage i c’eft 
au ledeur à juger de leur folidité. 
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le nous donne, eft un homme vrai- 
mentfage & vraiment vertueux. Voi- 
ci un court abrégé de ce qu’elle nous 
diète & nous apprend. Un homme, 
qui marche toujours guidé par cet- 
te lumière divine, remplit toujours, 
& en toute occalîon, tous les de- 
voirs de fon état , fans faire jamais 
rien qui y foit contraire. Cette fidé- 
lité lui mérite l’amitié de Dieu, dans 
laquelle il trouve fa confolation & 
fon bonheur. /ttu-delTus de ces in- 
dignes paillons , qui déchirent les 
hommes & les animent les uns con- 
tre les autres , il voit fans envie & 
fans jaloufie le bien de fon pro- 
chain , il cherche même en toute 
occafion à le lui procurer , à l’aug- 
menter, & évite avec foin tout ce 
qui pourroit lui faire quelque pei- 
ne , ou lui caufer quelque domma- 
ge. Toujours attentif fur lui -mê- 
me , il évite avec foin tout ce qui 
pourroit le fouiller. La priere & la 
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ledure du Védam font fa principale 
occupation; & la pénitence dont 
on ne le voit jamais fe départir, 
prévient & empêche les chutes , en 
reprimant la vivacité de fes pallions. 
Enfin , s’il vient à faire quelques 
fautes , parce qu’il eft de la foiblef- 
fe humaine de tomber quelquefois , 
il cherche auüi-tôt à les réparer par 
la priere & fon retour à Dieu. 

Biache. Je ne fais point les dit- 
pofitions qu’il faut apporter à la 
priere , inltruifez-moi là-delTus ? 

Chumontou. D’abord on pronon- 
cera le mot biim (a) ; puis rappel- 


(fl) Les fyllabes ôm , àin , ôum , com- 
pofent feules une priere trcs-myftérieufe ; 
ôm fignifie Parum ou Nnjlou , c’eft-à-dirc, 
l’Etre; âm exprime fatti ^ c’eft-à-dire la 
puiflance ; ôum marque l’union de fexc 
entre Parant ou Najiou & Satti ^ de la- 
quelle union font forties toutes dio fes ; & 
comme l’Etre s’eft manifefté , dit-on, fous 
un perfonnage nommé Chiven , on loue 
Cbiven ou Chib j comme le ücigneur fu- 
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lant tous Tes fans, fans les laifier éga- 
rer nulle part, retenant même la 
relpiration, qu’on ne lâchera que de 
tems en tems , on penfera à la Divi- 
nité. 11 faut éloigner de fon imagi- 
nation & de fon efprit tout ce qui 
peut troubler l’attention qu’on doit 
à Dieu , & de fon cœur tous les de- 
lîrs qui peuvent nous éloigner de 
lui. 11 faut abfolument fermer tous 
les fens aux objets extérieurs qui 
pourroient nous diltraire , & ne 
nous en fervir que pour voir ou 
entendre des cbofes qui peuvent 
nous rappeller à Dieu , ou pour eu 
parler (fl). La prière ainli faite, 
lert à obtenir le pardon de fes pé- 
chés & à fe puriHer. Car pour les 
bains que tu ordonnes pour cela , 


préme en qui tout exifte. Pagan. Iml, 
$art. I. 

(a) Confultez fur cet état contempla- 
tif, les èclaircijj'emeiis^ n“. VI. 

iU 
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ils font parfaitement inutiles , ils 
ôtent bien la malpropreté du corps ; 
mais ils n’ont rien d’efficace pour 
purifier notre aine. 


CHAPITRE IL 

Des qua*re états de vie ^ du moA 
riage , dti célibat , des fanmjis , 
des oudouta ou bikouko, 

Biache^ N s t r u i s e z-moi , fei- 
gneur , des quatre états dont il eft 
tant parlé, & quels en font les de- 
voirs? . 

Chumontou. Ces quatre états 
étoient autrefois communs aux 
trois premières caftes ; ils ne font 
aujourd’hui propres qu’aux brames. 
Le premier & le plus bas de tous (a) 

( fl ) Malheur au pays où un fanatifme 
deftrudeur, ofe faire qualifier ainft le plus 

Tom. /. H 
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eft de ceux qui font engagés dans 
le mariage , & qui vivent dans le 
monde. Celui - là 'eft de tous les 
hommes. Les devoirs d’un homme 
de cet état font de traiter favorable- 
ment les étrangers , & de faire du 
bien à tout le riionde {a). Le fe-. 
cond, eft 'de ceux qu’on -appelle 
brammajfaris i & qui font encore 
dans le monde, mais comme des 
étrangers , & vivent au milieu de 
leur famille , comme fi elle ne leur 
appartenoit plus . fans toucher à 
leurs femmes , & fans prendre au- 
cuns foins de leurs enfans (^). Le 

noble, & le plus refpedlable de tous les 
états ! Non-feulement le célibat eft chez 
les Siamois un état de perfedion ; mais Iç 
mariage y eft un état de péché. La Loubere, 
tom. I. p. 489* 

(«) La religion & la morale des Indiens 
preferivent pluficurs autres devoirs aux 
gens du monde, & particulièrement à ceux 
qui font engagés dans les liens du mariage. 
Voyez les éclaire. n“. VIL 

(&) La conduite & les principes de ces 
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troîfieme , état plus relevé que ces 
deux,eft de ceux qui fe retirent dans 
les bois, pour y vivre loin du mon- 
de & de fes dangers (a\ Celui qui 
a le courage de renibraflTer, doit 
abandonner pour toujours pere, 
mere , femme & enfans ; il renon- 
cera tout-à-fait à tous les biens du 
monde , & détruira jufqu’à la ra- 
cine de la colere & de la cupidité. 
Il ne doit garder pour toutes ri- 
chefles qu’un bâton , un vafe pour 
mettre, de l’eau , & un morceau de 
toile pour fe couvrir ; il quittera 


fanatiques infenfés font les mêmes que 
ceux des anciens Samanéens, quînbandon- 
noient leurs femmes & leurs enfans. Les 
premières retournoient chez leurs parens , 

& les derniers étoient élevés & nourris 
par l’ordre du prince. Porph. de abjiin. - 
p. 407. 408. 

(a) On reconnoît à cette maniéré de 
vivre les Hylobiens qui formoient la fé- 
condé claffe des Samanéens, & palfoient 
Iqur vie dans les bois. Strab. I. XV. p. 490. 

N ij - 
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même la ligne & la brûlera avant 
que de fortir de fa maifon; il vivra 
d’aumône, mais il ne la demandera 
pas ; il ne s’afleiera pas pour man- 
ger ce qu’on lui offre; & comme 
s’il n’ofoit s’arrêter nulle part, crain- 
te de quelque fupplice , qu’on lui 
donne , qu’on ne lui donne pas , il 
continuera toujours fa route & ne 
fera que paffer. 

• Biache. Quelles cérémonies doitr 
il obferver en quittant la ligne (a) ? 


(a) Cette ligne ou corde cft appelléc 
dfeindbein &ÿou7tanoul. Dès l’âge de cincj 
ans , les brames commencent à la porter. 
Voyez Abrah, Rog. c, viij. Elle eft faite de 
fils de coton , & longue de cinq pieds deux 
pouces & demi. On la met en bandoulière. 
Les bramajjdris ou novices brames font 
' obligés encore de tenir à la main un bâ- 
ton , & le paquet de feuilles vertes qui 
leur fervent de plats . & d’avoir au doigt 
un brin d’herbes en forme d’anneau ; il» 
entourent leurs reins avec une plante ap- 
pellée numel ^ & couvrent leurs parties 
avec un feui morceau de toile & de cuir 
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Chumo 7 itou. Ayant fait du feu, il 
récitera cette priere en préfence de 
fon Gourou'. „grand Dieu, vous m’a- 
vez mis au monde pour vous fer- 
vir , & je n’y ai vécu que pour 
5, vous otFenfer 1 Ma vie n’a été 
5, qu’un tiflfu de péchés & de défor- 
„ dres 'y je n’ai jamais fù ce que c’é- 
55 toit que la vertu ; je ne l’ai jamais 
35 pratiquée, l ouché aujourd’hui 
3, d’un vrai defir de vous plaire, je 
33 renonce non-feulement à ces faux 
33 biens, qui ont été pour moi l’oC- 
,3 cafion de tant de péchés, mais 

de cerf, dont ils fe fervent pour s’alTeoir 
ou fe coucher. Bagavad. /. VI. Obfervons 
encore que les jeunes brames portent une 
ligne qui n’a que trois fils compofés de plu- 
fieurs autres linipies , avec un feul nœud 
mjitcrieux, qu’on appelle nœud du dieu 
Brammn. Celle qui fe conféré la fécondé 
fois au teins du mariage a fix fils & deux 
nœuds ; & à mefure que les brames ont 
des en fans, ils augmentent ces nœuds & 
ces fils jufqu’à une certaine quantité. 
gan. Ind, manuf. part. L 

N iij 
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,5 encore à la ligne. Qu’ai-je befoin, 
5, en effet , de porter une marque 
55 diftindive de ma cafte ? l’unique 
55 endroit, par où je veux déformais 
55 me diftinguer, eft la connoiflance 
55 profonde, que vous voudrez bien 
55 me communiquer de votre Etre 
55 & de Vos perfections. Daignez, 
55 Seigneur, en confidération du 
55 facrifice que je vous fais , de 
55 ce que je puis avoir de plus cher , 
55 me pardonner mes fautes & avoir 
55 pitié de moi.” Cela dit, il jettera 
fa ligne dans le feu. Voilà, félon 
le Védam, les devoirs du Saniajjî. 
Enfin , le plus parfait de tous les 
états, eft celui de ceux qui de Sajiiaf-- 
fis fe font Bikuitko (a) : c’eft le nom 


(a) Abtizdd- el-Hacen-Siraficn auteur 
arabe de la fécondé relation publiée par 
M. l’abbé JSenaudot , appelle les pcniteris 
indiens, Bicar ^ nom qui n’eft évidemment 
qu’une altération du mot Bihouko. Ce voya. 
geur nous apprend, que ces pénitens. de<> 
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qu’on donne à cet état. Ceux qui 
rembraflTent, ne font plus aftreints à 
rien de particulier pour la demeure, 
ni pour le manger ; ils regardent 
tous les hommes du même œil, & 
reçoivent indifféremment de tous 
ceux qui veulent bien leur donner. 
Au-defïus de tous les événemens, 
rien n’eft capable de leur infpirer 
de la crainte ; leur unique occupa- 
tion eft de s’appliquer à la connoif- 
fance de Dieu, & de la vérité, & 
c’eft-là ce qui en fait l’état le plus 
parfait. Ils ne doivent plus être 
fiifceptibles, ni d’avarice, ni de con- 
cupifcence, ni de crainte, ni d’au- 
cune autre paffion, & doivent avoir 
un empire abfolu fur leurs fens.Que 
fi dans ces deux derniers états ils 


meuroient nuds durant toute leur vie,* 
laifToient croître leurs cheveux , de ma- 
niéré qu’ils leur couvroient tout le corps. 
6iC, &c. Ane. relut, des Indes de U Cbi^ 
ue, p, loÿ, 

N jv 
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« • 

reftent encore fujets aux fôibleflres 
humaines & aux impreffions des. 
pallions , tout ce qu’ils font d’ail- 
leurs leur devient inutile, & ne mé- 
rite que du mépris. 1 els font les de- 
voirs, que les Védams prefcrivent à 
chacun de ces états. Du refte, un^ 
homme du monde, qui remplit par-, 
faitement lés devoirs de foii état> 
& en particulier ce qu’il doit à Dieu, 
eft préférable à tous les autres, qui 
ne prennent que l’extérieur de leurs, 
états , fans en remplir les obliga-, 
tions. * 

Blache. Dites - moi ce que peu- 
vent manger les ScudajJis , & ceux 
qu’on appelle Bikouko , & ce qu’ilS' 
doivent obferver à ce fujet ? 

Cbummtou. Ces fortes de per- 
fonues doivent fe préfenter à la por- 
te des gens du monde, mais. ne doi- 
vent rien demander ; lî on leur don- 
ne quelque chofe de bonne volon- 
té, ils le prendront & le mangeront i 
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fi on ne leur donne pas , ils fe reti- 
.reront Tans fe fâcher & fans mot dire; 
tout de même ils ne fe plaindront 
pasjfoit que ce qu’on leur donne, 
foit bon ou mauvais. La mortifica- 
tion doit faire leur caradere & les 
accompagner par-tout. Us ne doi- 
vent point boire de liqueurs eni- 
vrantes ( rt ) ; ils jetteront un peu 

(fl) Les anciens brachmanes s’cn abfte- 
noient. Vid. Strab. /. XV. p. 490. Clém. 
Alex. Strom. l. III. p. 4<;i. Au tems de 
Marc Paul, les Indiens n’avoient point en- 
core l’ufagc du vin ; & fi quelqu’un parmi 
eux étoit furpris à en boire , il étoit regar- 
dé comme infâme & incapable de témoi- 
gner en juftice. Voyag. de Marc Paul, 
III. c. 3Ç. Les brames regardent encore 
aujourd’hui Tivrognerie comme un des. 
cinq péchés capitaux. Abrah Rog. p. iio. 
Un des cinq préceptes de Xaca^ le Kudda. 
des Japonnois eft de ne point boite de 
liqueur forte. Hift. du Japon , /. I.p. 1 12. 
11 eft prefquc inutile d’obferver que le vin 
eft chez les Indiens du fuc de palmier fini- 
ple ou diftille. Ils ont encore quelques au- 
tres liqueurs enivrantes, dont les caftas 
\iles boivent ouvettement. 

N V 
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d’eau fur le ris qu’on leur aura don- 
né, rendront grâces à Dieu & le 
mangeronL Pour ceux qu’on ap- 
pelle Bikouko , & qui font dans l’é- 
tat le plus parfait, iis ne feront af- 
treints à rien à l’égard du manger ; 
ils prendront également de La main 
d’un choutre , comme de la main 
d’un brame ; ils mangeront indilFé- 
remment de tout, & il n’eft rien 
dans le monde dont ils ne puilfenfe 
manger (a). Voila ce qui regarde 

(a) On ne fera point fâché de comparer 
ee qu^on vient de lire fur les devoirs des. 
Suniajfis ^ avec un paffage du Bagavadam 
qui les concerne , & peut donner lieu à 
quelques réflexions. Sattiaff! ^ dit l’au- 

teur de cet ouvrage , n’aura d’autre vêt©* 
ment qu’un morceau de toile, pour couvrir 
fa partie honteufe. Ayant tout abandonné , 
il ne portera qu’un bâton & une cruche 
il ne pourra s’arrêter plus d’une nuit dans 
une ville & village ; ii doit méditer les vé- 
rités du Vèdam , & ne jamais difputcr. Uit 
feul repas, avec un peu de ris & de lentilles, 
lui fuffira. 11 doit enfin fouhaiter fa dernie- 
le heure & l’attendre avec joye. Si ee Sa- 



Z / r. IIL Cii AP. III. 209 

les quatre cartes. Ceux qui s’adon- 
nenc tout entiers & par profeflioii à 
la connoirtance de Dieu,& à l’étude 
de la vérité , font dans l’état le plus 
parfait. 


CHAPITRE 1 1 L 

De Nnfer , fis différentes demeure Sy 
fupplices qu'on y fiuffre propor- 
tlonnés au nombre &' à PénormU 
té des péchés. De la pénitence y fis 
qualités. Des bonnes œuvres.. De 
Pat7wur de Dieu. 

Biache.^ E voudrois bien favoîr ce 
que c’elt que le Batalam. Daignez 
m’en inttruire ? 

niaiïi e!t plus courageux , i! deviendra Pa-. 
rammehen , 6c quittera à fa volonté le bi* 
ton 6c la cruche. Il fc fera mutt , 
tille foui tout lui eft égal. C’elt ainli 
que le Fameux pénitent «/,'<{ wû'e» vécut, 

dans le monde. Le froid, le chaud,, les 
injures , la louange, les richefTes & lapau- 
vietc y tout efl: indilFcrent. Ragavad. l. V II. 

N vj 
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- Chumonîou. Dans la partie infé- 
rieure , & au centre de la terre , efl 
un lieu vuide de tout , qu’on appel- 
le Fatalum. Sa circonférence eft 
ronde comme celle de la terre, dont 
ilell entouré de tous côtés ; il fe di- 
vife en fept lieux- diftérens , dont 
voici les noms : Patoîo, Otolo, Bù 
tolo , Chutolo , Taîatalo , Mohatolo , 
Rocimtoïo. Dans le lieu appelle Oto- 
lo , font des ferpens fans nombre , 
tous enfans de Quadrapîa , fille de 
- Eokio Profapotl. La lumière n’y pé- 
nétre point, mais le diamant, que 
chacun d’eux porte fur fa tête, dif. 
fipe par fon éclat les ténèbres & la 
cuit. Chih & fon époufe Dotirga 

(fl) Bourga^ ou la vertu, fut mariée à 
Chih ^ pour faire entendre , fuivant les In- 
diens, que le bien & le mal, repréfenté 
par ce dernier , font fi intimement liés l’un 
à i’auue qu’ils ne peuvent exiller féparé- 
ment: en effet, s’il n’y avoit pas ce que 
l’on appelle mal , il ne pourroit conféqueni- 
nicnt y avoir de bien. Il eft cependant très- 
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accompagnés de leur cour ordinai- 
re , conipofée de tout ce qu’il y a de 
démons, vont de tems en tems habi- 
ter le lieu qu’on appelle Bitolo. Le 
Chutoh eÜ: celui où le roi Büli a été 
exilé & où il fait fa demeure. Les 
géans habitent la ville appellée Ta- 
îatolo , & y régnent en fouverains. 
Le Mühatolo eft rempli d’une autre 
efpece de ferpens-. Dans le Rocha- 
tolo font les enfans de lùilokia, tous 
géans d’une grandeur & d’une force 
extraordinaire. 

Le Patalam (a) eft l’enfer fitué 


finglier que , ou la vertu, foit en- 

vironnée d’une cohorte de démons , & vive 
au milieu d’eux dans les enfers. 

(fl) Ce mot fignifie Valtyme , & défigne 
en général les enfers, comme celui de 
Surgnm , les cîeux. „ Cœur , dit le brame 
J, Barthrouherri , qui defeend quelquefois 
JJ v-îfqu’au Patalam^ ou monte jufqu’au 
JJ Smgam , & parcourt Tunivers, pour- 
,j quoi ne trouves-tu point ce Dieu qui cft 
J, dans toi-même? c. vij. prov. ÿ. 
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au milieu de tous les autres , le lieu 
de fupplice & la demeure des pé- 
cheurs. C’elt-là que plongés dans le 
feu, ils brûlent & brûleront toute 
l’éternité. Un peu au-defflis, elt une 
ville appellce Chouzomcui , où Zo- 
7710 , roi des enfers , fait fa demeu- 
re , & d’où il ordonne & préfide 
aux différens fupplices qu’on fait 
fubir à chacun des damnés. Voici 
un petit abrégé des tourmens qu’on 
y fouftre. On y fera plongé dans 
une éternelle nuit, pendant laquel- 
le on n’entendra jamais que des gé- 
miQ'emens -& des cris. On y lcra 
étroitement lié. Ün y relTentira tout 
ce que peut caufer de douleur, l’inf- 
trunient le plus aigre , dont on le 
fert pour percer & pour déchirer. 
Enfin , infectes , poifons , mauvai- 
fès odeurs , & tout ce qu’on ima- 
ginera de plus terrible, ne feront 
qu’une partie des fupplices des dam- 
nés i ce'qui y metti-a le comble ,, & 
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qui les jettera dansledéferpoir, fera 
réternité d’un feu («) qui les brû- 
lera fans les confumer. 

Biache. N’eit-il point de fupplice 
affeâé pour chaque péché en parti- 
culier, & tous les pécheurs doivent- 
ils être punis également ? 

Chumontou. Chacun le fera, fui- 
vant le nombre & la qualité des pé- 
chés qu’il aura commis. C’ellpour 
cela, qu’outre le tourment du feu 
commun k tous , il y a des fupplices 
affectés pour Chaque péché. Ainfi, 
ceux qui aecoiitumés k la fraude & 
au larcin vivent aux dépens d’autrui, 

(a) Les philofophcs de Tlnde ne croient 
pas à réternité des peines. „ Les méchans, 
55 félon l’auteur d’un Shalter , que M. Dow 
55 nous a fait connoitre , feront punis dans. 
55 l’enfer pendant un certain efpace de 
5, tems , après lequel il fera permis à leurs 
55 âmes d’aller chercher de nouvelles ha- 
55 bitations de chair. ” Les Indiens ne fem- 
55 blenc point prendre les mots éternel 
toujours dans le même feus q,ue nous leut 
donnons. 
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feront étroitement liés , & livrés à 
la fureur des minières du roi des 
enfers. Les femmes, qui aux dépens 
de la fidélité qu’elles doivent à leurs 
maris, fe livrent à d’autres , feront 
enfévelies dans une nuit pleine 
d’horreur. Celui qui fait nfourir 
un homme pour jouir de fa dé- 
pouille , & en enrichir fa famille , 
fera précipité dans le fond de l’en- 
fer. Celui qui tue un brame, ou en- 
tretient une femme publique (a) , 
fera abreuvé de fiel & de fang„ Ceux 
qui facrifient la bonne foi & la vé- 
rité à leurs intérêts , & qui auront 
porté de faux témoignages , feront 
déchirés par de cruelles morfures. 
Ceux qui , les armes à la main , au- 
ront tué un autre , feront eux-mé- 


(rt) Le Bagavadam dit feulement , que 
ceux qui couchent pendant le jour avec, 
des courtifannes , feront obligés de mat- 
cher fur les. épines. 
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mes broyée dans l’enfer, & on les 
fera palier par des trous auilî petits' 
que celui d’une aiguille. Celui 
qui aura volé le bien d’un brame , 
fera abreuvé de poifon (a). Celui 
qui ne reçoit point avec bonté les 
étrangers , & qui les regarde avec 
colere, aura les yeux rongés, & 
y relTentira la même douleur que 
celle qui eft produite par la mor- 
fure d’un oiléau , en colere , & 
dont le bec eft extrêmement affilé. 
Enfin, celui qui voit la femme d’au- 
trui,éprouvera une peine qui répon- 
dra à la grandeur de fou crime. 
Voilà une légère peinture des di- 
vers fupplices de l’enfer {b). Fais 


(fl) Il fera feié , fuivant le Bagavadam; 
& s’il a outragé ces mêmes brames, on 
le coupera en morceaux. 

(J}') Quelques-uns de ces fupplices diffé- 
rent de ceux dont il eft parlé dans le Baga- 
vadam. Ces derniers font en général plus 
rigoureux. On trouve aulli dans ce livre , 
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donc tes efforts pour ne pas y tonii 
ber, & pour t’éviter la douleur d’en 
faire un jour la cruelle épreuve. 

Biacbe. Ce que vous venez de 
me dire de l’enfer & des fupplices 
qu’on y fouffre, me pénétre de ter- 
leur & de crainte ; donnez moi un 
moyen de les éviter. 

' CbumontoiL Ce n’eft que par la 
pénitence, qu’il faut faire fans délai. 
Car celui qui attend la mort, la fera 
pendant l’éternité dans l’enfer. Pour 
que la pénitence foit fruétueufe, 
elle doit renfermer une volonté 
pleine & fincere de ne plus retom- 
ber dans le péché , fans quoi elle eft 
tout-à-fait inutile. Chercher à ob- 
tenir le pardon de fes péchés par la 


des punitions décernées à certains crimî- 
nds , qui ont été (»ubliées par Chumontou ; 
par exemple, ceux qui auront maltraité 
les vieillards ou les enfans, feront jettes 
au feu dans des marmites de fer. /. V. 
t’humanité des Indiens fe manifefte bien 
par cette peine ! 
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pénitence, & conferver en même 
tems la volonté d’y retomber , c’ell 
reirembler à un éléphant qu’on con- 
duit au bord d’un fleuve pour le la- 
ver, & qui au fortir de l’eau court fe 
veautrer de nouveau dans !a boue. 
Qiie fert-il en effet de faire de vaines 
& flériles promeffcs,& d’avoir feule- 
ment l’extérieur de la vertu aux 
yeux d’un Dieu , qui fonde notre 
cœur , & qui en connoit les replis 
les plus cachés ? Commence par fai- 
re une réfolution ferme & fincere 
de ne plus pécher, fi tu veux que 
j’acheve de t’inttruire des qualités 
que la vraie pénitence exige. 11 n’y 
a que Dieu qui pniffe nous par- 
donner nos péchés. Cherche donc 
à implorer fa miféricorde par tes 
prières , à te l’attirer par les bon- 
nes œuvres , & h la mériter par 
ton amour pour lui. 

Biacbe. Quelt-ce qu’une bonne 
oeuvre ? qu’eff - ce que l’amour de 
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Dieu ? en quoi confifte - 1 - il ? 

Chumontou. Faire ce qui nous 
cft ordonné par le Fédam , & de la 
façon dont il nous le prefcrit , 
voilà ce qiFon appelle une bonne 
oeuvre. Pour l’amour de Dieu , il 
en eft de quatre efpeccs. Celui qui 
tient le premier rang eft l’amour 
parfait, il confifte à aimer Dieu au- 
deflus de tout, & à l’aimer pour 
lui -même, fans defir, fans intérêt 
perfonnel. Travailler à vaincre fcs 
paflîons, mettre fon plaifir à mé- 
diter les grandeurs de Dieu, Sc à 
chanter fes louanges, eft le pro- 
pre de l’amour de Dieu, mais d’uu 
amour moins parfait que le pre- 
mier , parce qu’il n’eft pas tout-à- 
fait exempt de defir & d’intérét- 
ïtre fujet aux pallions , en éprou- 
ver le joug & l’empire , mais fe ré- 
ferver toujours des momens pour 
recourir à Dieu , & célébrer les 
grandeurs, eft encore aimer Dieu, 
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mais c’eft l’aimer d’une manière 
moins parfaite ; ainfi cet amour 
doit être mis au troifienie rang. 
Enfin , la quatrième efpece d’amour 
eft bien îbible , & n’en mérite 
prefque pas le nom ; c’eft celui de 
ceux qui fe livrent au crime fans 
peine & fans fcrupule , & qui n’a- 
dreffent des vœux à Dieu que pour 
obtenir l’objet de leurs délits. 
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chapitre IV. 

Ve la méditation. Comment on doit 
?néditer , fur quoi. Des teinples. 
Ce qu'on doit appeller le temple 
de l'ame, 

jRiac/7^.(^U’£ST-CE que la médi- 
tation , comment faut-il s’y prendre 
pour la faire , & comment peut-on 
parvenir par -là à la connoilTance 
du vrai ? 

Cbumontou. Il faut pour cela s’é- 
loigner du monde & de fes embar- 
ras. Un homme, qui veut s’adonner 
à ce faint exercice pour parvenir à 
la connoiifance de Dieu & de la vé- 
rité , doit fe retirer dans les bois, 
dans un temple , ou au moins dans 
la maifon d’un homme vertueux, 
où le monde n’a point d’accès ; & 



L I V, III. C H AP. IK 311 

là loin du bruit & du tumulte , il 
méditera fur l’eflence de Dieu & 
tâchera de la connoître. Il eft in- 
différent d’étre debout ou affis ; 
mais on doit tenir fes mains élevées 
vers le ciel, & avoir les yeux fer- 
més, afin qu’aucun objet extérieur 
ne vienne partager notre attention 
& nous difliper. Ainfi recueillant 
tous fes fens & toute fon attention 
pour la fixer uniquement fur Dieu, 
on viendra à bout de parvenir à la 
connoiffance de cet Etre, quoiqu’in- 
vifiblc , en le diftinguant de tout cc 
qui n’eft pas lui-même. 

Voici comment il faut s’y pren- 
dre : C’eft dieu , fe dira-t-on à foi- 
mérae , c’eft Dieu qui a créé la ter- 
re , les élémens & tout ce qui fub- 
fifte. C’eft lui qui a créé les fens 
intérieurs & extérieurs ; c’eft lui en- 
fin qui a créé notre anie & qui l’a 
placée dans nos corps ; mais tou- 
tes ces chofes-ià ne font pas une 
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.même chofe, & ont de la diffé- 
rence cntr’elles. La terre eil diffé- 
. rente de l’eau , l’eau eft différente 
de la lumière & de l’air , celui - ci 
Teft aufli du vent. De même notre 
ame & notre corps ne font pas une 
même chofe, & different beaucoup 
entr’eux. -L’orgueil & les autres 
• paffions ont leur principe dans no- 
tre ame & font enfantés par la vo- 
lonté. Cependant elles ne font point 
notre ame. La couleur efl une qua- 
lité propre du corps & non pas de 
l’ame ; de même l’Etre fuprême efl: 
un être particulier. 11 voit tout,ilefl 
répandu par-tout , il efl cependant 
différent de tout & ne fouffre aucun 
mêlange.Le monde a été créé par un 
afte de fa volonté. Il a créé la Pro~ 
hriti & fon époux pour donner par 
leur moyen la naiffancc aux hom- 
mes ; mais l’un & l’autre font dif- 
férens de lui. C’eft ainfi , qu’en pre- 
nant l’effçnçe de chaque chofe , & 

les 
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les envifàgeant par ce qui les dit 
tingue les unes des autres , on vient 
à connoître l’efifeiice de Dieu & à 
le diltinguer de tout ce ^qui n’eft 
pas lui,. 

B tache. Vous avez dit que pour 
méditer fur reffencc de Dieu, il 
ÆiUoit fe retirer dans un de fes tem- 
ples. Dites-inoi donc ce que vous 
•entendez par un temple, & pour- 
<luoi en affignez - vous un k celui 
jqui efl: invilible de là nature & qui 
étant également répandu par-itout, 
n’habite aucun endroit d’une ma- 
niéré plus particulière ? 

Chumontou. Les lieux, ou les 
hommes vertueux fe ralTemblent 
pour chanter fes louanges ou pour 
lire le Védarriy font ceux, où Dieu 
fe plait à fc manifefter , & où il fc 
montre d’une maniéré bien .plus 
feniîble que dans tous les autres ; 
ce font les temples. 

Biacbe. Qu’clLce que l’ame ? & 

Tom. L P 
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quelle différence y a-t-il entr’elle & 
le corps? -, 

Chumontou. L’anie eft éternelle > 
dans ce fens qu’elle ne doit point * 
avoir de fin ; elle feule eft capa- 
ble de vice & de vertu ; elle eft - 
répandue dans notre corps; c’eft 
le preftige qui l’y conduit, bile l’a- >: 
nime. & dirige fcs mouvc mens , à- ' 
peu^près comme un habile cocher - 
conduit fon char, en régie tous ' 
les mouvemens & le fait aller où 
il veut ~ ' 
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chapitre V. 


De la Méditation, 

BiacheJi^h^t enfeigné aux hom- 
mes une façon de méditer moins 
abftraite, & plus fenfible , d’autant 
plus qu’elle ne roule que fur les 
corps dont il eft plus aifé de fe 
fofmer une idée , & qu’on peut 
avoir fous les yeux. Il n’efl belbin 
pour cela d’aucun raifonnement. 
Voici ce que je leur en ai dit ; Bram- 
9na y l’Etre fuprême , parut autre- 
fois fous la figure d’un poilTon (a). 
On n’a donc qu’à fe reprélènter l’E- 
tre^fuprênie fous cette figure. Cette 


(«) C’eft une incarnation de Vicbnou, ' 
fniyant l’opinion commune des Indiens* 
qui en attribuent vingt principales à ce’ 
Dieu. yoyç,z ies tclairciJfemeHSy n°. VIIL 

O ij 
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maniéré de méditer eft , comme 
vous voyez, aifée & commode, & 
on peut jouir en même tems de la 
vue de la divinité. 

Chumontou. Comment as-tu for- 
gé cette fable ? raconte la moi. 

Biache. Le déluge, qui arrive tou- 
jours à la fin de chaque âge, eft 
appelle la nuit ^ le fommeil de 
Bramma (a) , l’Etre fuprême. Pen- 
dant ce fommeil, toutes les Icien- 
ces furent fubmergées. C’eft pour 
les retirer & les rendre aux hom- 
mes, que l’Etre fuprême fe chan- 
gea en poiflbn , & naquit dans une 
riviere. Sobono , brame de naiffan- 
ce, fut prendre un bain dans cette 
rivière , & après il verfa de Peau 
en l’honneur de fes ancêtres , lèlon 


(à) Ce dieu dormit pendant mille grands 
fiecles ; & apres ce tems il fe reveilla , 
te créa de nouveau le monde. Bagavad* 
Hv, /, 
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la coutume (a) J avec le vafe dont 
on fe fert en pareille occafion. L’E- 
tre fupréme , né fous la figüre d’un 
poilTon , chapori, fauta dans le va- 
îe. Le brame, porté d’inclination à 
faire du bien à tous les animaux , 
le conferva avec foin, & remplit 
fon vafe d’eau pour qu’il y pût 
fubfîfter. Cependant le poilfoii crut 
d’une maniéré li prodigieufe , que 
le vafe ne put plus le contenir, 
Quelle eft cette merveille , dit le 
brame, étonné & pénétré de craiji- . 
te ? 11 en fut faire rapport au roi , , 

& lui donna ce poilfon. Le roi le 
reçut avec refped & le mit dans 
une barque. Continuant à croître , 
le poilfon devint d’une grandeur fî 
prodigieufe , qu’il infpira de la ter- 


(fl) C’étoit celle des Egyptiens , adop- - 
tée par les Grecs , qui n’oublioient jamais 
dans les funérailles cette forte de liba- 
tion ou effufion d’eau. Sophoc. , Elect, V> 
436. Athen. /. IX, p. 409. 

O iij 


Digilized by Google 



318 VEz 0 ü FÈDAJtî. 

reur à tout le monde. Le roi en 
fut faiü comme les autres , lui ren- 
dit fes hommages , &lui adreflala 
parole en ces termes : Qui êtes- 
vous, feigneur, d’où venez-vous, 
& quelle raifon vous amene ici? 
Votre vue jette par-tout la terreur, 
& tous mes fujets ont déjà déferté 
le pays. Ne craignez point, grand 
roi, je fuis l’Etre fupréme, je fuis 
l’Eternel, répondit le poiffbn. Les 
Vcdams ont été fubmergés. Je viens 
pour les fauver & les remettre 
entre les mains des hommes. A 
ces paroles le roi adora profondé- 
ment le dieu poiffbn & s’en alla. 
Peu de teins après ce poiffbn tira 
lès Fédams de l’eau & mourut (a). 


(à) Sttivant le Bagavadam , /. VIII. le 
géant Ayeviben ayant enlevé les Védamr 
qui fortoient, pendant le fomtneil de Bram- 
tna , par fa rèfpiratîon, Vichnou , fous la 
forme d’un poiffon , reprit ces livres fa- 
ccés , après avoir tué Àycriben.. 
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Telle eft en abrégé l’incarnation en 
poifTon. ' ' ; 

Cbtimontott. Que viens - tu de 
dire , ô lé plus infcnfé de tous les 
hommes & le plus entêté ! Je veux 
bien cependant tünftruire là-deflTus, 
& te faire» comprendre toute l’ab- 
furdité de tes rêveries. Si ce poif- 
fon eft l’ttre fuprême, pourquoi 
fe donner la peine de tirer les Fé- 
. dams des eaux? Sa parole éft la 
parole de vie, c’eft le Fédam , il 
. n’avoit qu’à parler. Tu as dit toi- 
même que dans le déluge tout pé- 
îit. Pourquoi places-tu un braüie 
furie bord d’une riviere, & dans 
■quel pays du monde fubfîftoit le 
Toi‘ qui vint rendre fes hommages 
•au poiflbn , -lequel eft , comme le 
refte des animaux , fans parole & 
fans connoiflance ? Comment donc 
lui fais-tu lier converfation avec le 
roi ? Si tu donnes le nom d’Etre fu- 
prême à ce poiflbn à eau fe dé fa 

O ;t 
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grandeur , pourquoi ne donnes-tu 
aufli le même nom aux éléphans 
& aux montagnes? Si ce que je 
\iens de te dire , ne fuffit pas pour 
te détromper, je ne fais plus com- 
ment m’y prendre pour te faire re- 
venir. Ce qu’il y a de plus fâcheux, 
c’bft que tu jettes tous les hom- 
mes dans l’erreur , & je ne fais pas 
comment tu pourras obtenir le par^ 
don d’un péché auffi énorme & qui 
entraîne de fi terribles fuites. Ecou- 
te donc la vérité que je t’annonce , 
& régie déformais là-deflus tes 
fentimens & ta conduite. Les poif- 
fons , ni le refte des animaux , les 
dilférentes ftatues de bois , de ter- 
le , de pierre , ou de quelque ma- 
^ tiere que ce foit, ne font & ne fu- 

rent jamais des dieux. Je ne fau- 
rois trop te le répéter & te le di- 
re ; heureux fi enfin je puis te fai- 
re comprendre & convenir que c’eft 
une folie & une impiété de leur 


, J 

Digitiiw* by Gww^lc 



Li v.IIL Cs af.F, 3*1 

rendre les honneurs qui ne font 
dûs qu’à la Divinité ! 

Biache. Quelles font les louan- 
ges qui conviennent à l’Être fu- 
prême , & que je dois lui adrelfer? 

Chumontou. Louer un homme, 
c’eft exalter le peu de bonnes quali- 
tés qu’il peut avoir pour l’élpver 
au-delTus des autres. Comment louer 
donc Celui qui eft au-deifus de tou- 
te louange , parce qu’il eft infini- 
ment au-deflus de tout, & qu’on 
ne peut le comparera rien fans l’avi- 
lir ? Cela ne doit pas nous empê- 
cher de chanter fes louanges & de 
célébrer fes grandeurs , autant que 
notre foiblelfe & notre ignorance, 
peuvent nous le permettre; nous 
devons même en faire notre princi- 
pale occupation. 


O T 
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CHAPITRE VL 

Bes^ louanges de Dieu. 

BiacheJiE fais que Marcondeo (a) 
& les autres pénitens qui vivoieiit: 
avec lui » s’occirpoient à chan- 
ter les louanges de Dieiu Qiiels. 
font les termes dont ils fe fer« 
voient pour cela? Ayez la bonté 
de me les rapporter, pour que je- 
puilfe m’en fervir moi-même; 

Chumontou. Auprès de la mon-- 
tagne appellée iVV/o, & fur les bords 
de la mer , vivoient nombre de: 
pénitens , qui tous animés d’une- 
vraie piété ,, n’avoient d’autre oc- 


(«) ün des plus célébrés pénitens In- 
tliens. Vichnou lui révéla l’état dans le- 
quel le monde feroit à fa deAruûion. lia*- 
gavad. liv. XIL. 
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cnpatîon ni d’autre plaifir que de 
louer Dieu & le glorifier. Voici la 
priere qu’ils lui adreflbient à cha- 
que inftant du jour & de la nuit 
(fl) r „ Adoration à l’Etre fupréme ! 
„ C’eft vous , grand Dieu , qui 
„ êtes la pureté même , & qui 
„ pouvez feul nous purifier de nos 
5j péchés ! Vous êtes fans principe, 
„ vous n’aurez jamais de fin ; vous 
55 feul méritez, l’hommage de tou- 
„ tes les créatures ; c’eft aufli à 
„ vous feul qu’elles les adreftent, 
„ Tout eft éternel dans vous ; tout 
„ y eft immuable. Vous n’êtes 
5j point fujet au changement, & 
,5 vous n’admettez point de mê- 
•„ lange. Vous êtes l’ame par ex- 
„‘cellence, parce que vous don- 


(rt) Les anciens philofophes indiens 
pafîbient la plus grande partie du jour & 
, de la nuit à louer Dieu & à le prier. Porph.. 
it Abj}. /. IV, p. 40Ô. Pallad. de ge 7 ît, 
ind. P. 16,. 

O v| 
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,5 nez la vie à tout , & que vous 
5j la confervez (fl). Pénétrés de reC- 
„ ped & de reconnoiflance , nous 
/ 3, vous confacrons notre culte , 
39 nous vous adreflTons nos vœux. 
33 Vous êtes l’Eternel & PEtre 
35 qui par fa nature efl; infiniment 
33 au - deffus de tout. Vous êtes 
33 PEtre infiniment heureux & heu- 
35 reux fans changement & fansvi- 
35 ciffitude. Recevez nos adorations 
33 & nos hommages. Nous ne cef» 
,5 ferons de vous les offrir.Seul Au- 
33 teur de toutes chofes , rien n’exif. 
35 te que par vous. Nous avons 
33 tout reçu de vous. Acceptez dans 
3, votre miféricorde k tribut de re- 
35 connoiffance que nous vous en 
„ rendons. Vous êtes l’Auteur du 


(«) M. i’abbé Mignot cite ces paroles , 
TOUS (tes Vante par excellence ^ &c. & les 
rapporte avec raifon au fyftôme de l’ame 
monde. Acad, des infer.- tom. XXXÏ, 
p. 241.’ Voyez éclair djfeme m 1 ^ 
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^ Fedam , & vous en donnez la 
J, connoiflTance. Nous vous offrons 
„ nos adorations , & vous recon- 
„ noiffons pour notre Maître & 
„ notre Dieu. Vous foutenez tou- 
^ tes chofes & n’avez befoiii de 
53 rien pour vous foutenir. Vous 
55 êtes le principe de toutes chofes , 
55 & vous êtes vous - même fans^ 
55 principe. Vous êtes le Maître du 
5, monde , & vous n’avez ni maître 
55 ni égal. Vous êtes le Pere de 
55 tous les hommes , mais vous n’a- 
,5 yez jamais eu ni pere ni naif. 
55 fancc. Vous méritez feul notre 
5, amour & nos hommages. Nous 
55 vous les offrons & nous vous les 
,5 confacrons. Seul Auteur de notre 
„ être, la mort, la vie font entre vos 
a, mains, & vous pouvez à votre 
55 gré abréger ou prolonger le nom- 
55 bre de nos jours. Seul Maître 
,5 de toutes chofes, tout dépend 
fi , abfolument de vous , parce quç 
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„ c’eft de vous feul que tout a re- 
„ çu l’être. Seul grand , vous n’a- 
„ vez ni ne pouvez avoir d’égal» 

„ Quoiqu’invifible de votre natu- 
jj re, tout publie votre puiflance 
„ & votre grandeur. Recevez , 

53 grand Dieu, nos adorations & 

53 nos hommages , & accordez- 

nous l’objet de nos vœux ”1 Voi- 
là la priere de Marcondeo & des 
pénitens qui vivoient avec lui. 

Biache. Je ferois encore curieux 
de favoir la priere du pénitent So^ 
bono , qui habitoit l’hermitage ap- 
pellé Boderico. 

Chumontou. La voici ; „ Dieu , 
„ qui daignez jetter vos regards 
53 fur ce qu’il y a de plus vil , & qui 
53 ne refuîez perfonne de tous ceux 
53 qui implorent votre proteélion 
^3 & votre fecours ; c’eft à vous 
53 que s’adreffent mes adorations. 
53 & mes vœux 1 Dieu , qui en 
53 communiquant aux hommes uà 
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„ rayon de cette lumière qui vous i 

„ environne , diflipez en un inftant 
JJ leurs ténèbres & leur ignoran- 
jj ce ! Dieu , qui formez les con- 
j3 templatifs & qui fixez toute leur 
3^ attention ; Dieu, qui êtes le Maî- 
„ tre de l’univers , le Roi des rois , 

„ le Seigneur des feigneurs , vous ! 

JJ feul pouvez remplir nos delirs & 

J, nos vœux ; vous feul méritez 
,5 nos adorations & nos homma- i 

J, ges i Dieu , qui poffédez feul 
JJ toutes les perfedions & toutes j 

JJ les vertus , qui êtes le principe i 

JJ & la fource de tout ce qu’il y 
JJ a de vertu parmi les hommes j 
„ Dieu fouverainement heureux,. 

JJ feul Maître & feul Soutien de 
JJ tout ce qui exifte , recevez mes 
„ adorations , & fixez feul mes de- 
„ firs & mon cœur (fl)”! Telle 

(«) Les prières philofophiques qu’oa 
rient de lire, doivent être diftinguées de- 
fteiles du peuple qui font preferites par 
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eft la priere que Sobono faifoit k 
Dieu trois fois par jour. Imite une 
conduite 11 fage, au lieu de t’attacher, 
comme tu as fait jufqu’ici , à tant 
d’œuvres purement extérieures, qui 
ont été , ou toujours criminel- 
les , ou du moins ftériles & iii- 
frudueufes : adonne-toi tout entier 
à la connoilTance de l’Etre fuprê- 
me & à la méditation de fes gran- 
deurs. Tu découvriras dans lui des 
perfections qui raviront ton cœur 
& le fixeront. PuiiTai-je donc te 
l’inculquer à force de te le dire î 
Adore Dieu, adore Dieu à tout mo- 
ment ! Lui feul mérite nos adora- 
tions & notre amour. Fais - toi 
donc aujourd’hui une loi inviola- 
ble de ne t’attacher qu’à lui. 
vie eft de peu de durée. Malheur 
à celui qui n’en profite pas pourpra- 


la liturgie indienne. Voyez fur ces der- 
aieres les èçlaircijfemens , n°. X. 
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tiquer la vertu qui eft le feul bien 
qui puifle nous furvenir , & le 
feul dont nous pourrons jouir. La 
mort eft alfurée , perfonne n’en 
doute ; mais perfonne ne lait le 
moment auquel il doit mourir. Ce 
qu’il y a de certain , c’eft qu’elle 
nous frappera indifféremment dans 
quelqu’état qu’elle nous trouve , 
foit de péché, foit de vertu. Fais 
tes réflexions là-delTus , & vois le 
parti que tu dois prendre. . 

I I N 

« 

du premier Voltmei 
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